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Du HassemLlement
Fré-Fasciste au Parli
CiZariste Français,
iSs sont tous tes mêmes !

C'EST fait. Après une semaine deréflexion et d'entretiens avec ses

conseillers (dont beaucoup sont
infiniment plus intelligents et

meilleurs stratèges politiques que lui), le
général De Gaulle EXIGE la dissolution
du Parlement.
Il sait bien — nous le faisions remar¬

quer la semaine passée — que ses trou¬
pes sont disparates, il sait bien qu'une
foule de gogos ont voté De Gaulle parce
que De Gaulle représente pour eux la
prospérité anglo-saxonne et l'ordre dans
la rue, il sait bien que ces gens-là ne
se passionneront pas pour une campagne
de révision.

C'est pourquoi on tente de frapper un
grand coup, pour soulever ainsi l'enthou¬
siasme de l'offensive, pour cimenter le
R. P. F.

Ainsi, De Caulle apparaîtra comme un
homme énergique, décidé, jouant cartes
sur table.

Et comme la force va à la force et
que l'audace exerce toujours sur la fou¬
le une attraction extraodinaire, nul
doute que nous n'allions vers le régime
gaulliste. Ramadier obtiendra peut-être
une majorité précaire, peut-être aurons-
nous pendant quelque temps une con¬
centration genre Blum-Herriot-Paul Rey-
naud, mais qu'importe ! Le R. P. F. en

profitera pour opposer ce qu'il appellera
la volonté du pedple à un parlement dé¬
passé. Comme la situation financière ne
sera pas améliorée, comme le méconten¬
tement croîtra. De Gaulle, plus encore,
fera figure d'homme providentiel.

Devant (es difficultés de toutes sor¬

tes, sous la pression d'un R. P. F. aux
chefs décidés, la pusillanimité parlemen¬
taire et les arguties sur l'illégalité de la
dissolution ne pèseront pas lourd.

Et la marche vers le fascisme s'accé¬
lérera.

Certes, De Gaulle est plus un mili¬
taire réactionnaire qu'un fasciste, il est
plus l'homme des traditions, l'élève des
Jésuites, le mégalomane de la grandeur
française, le défenseur du libéralisme et
des hiérarchies classiques, que l'initia¬
teur d'un para-socialisme national.

Et cependant... i| soigne sa réputation
de démocrate, il recherche une base ou¬
vrière (des groupes gaullistes se forment
dans les usines) et nous rappelons ici
que De Gaulle lui-même fut partisan des
comités d'entreprise, c'est-à-dire d'un
semblant de démocratie ouvrière.

Et le fascisme n'est-il pas justement
une parodie de socialisme ?

L important, d'ailleurs, c'est de savoir
que le capitalisme libéral et sa super¬
structure de « démocratie » parlemen¬
taire sont depuis longtemps déjà im¬
puissants à sortir du marasme, à orga¬
niser l'économie.

Le régime De Gaulle, face aux insur¬
montables difficultés financières et éco¬
nomiques, tendra donc vers des solutions
fascistes, même s'il le nie^; il trouvera
une formule renouvelée du national-syn¬

dicalisme de Franco ou de l'hypocrite
dictature Salazar, évoluera selon une
sorte de fatalité vers l'intégration de la
classe ouvrière dans un pseudo-socialis¬
me de termitière, vers l'abrutissement
intégral dans le culte d'une patrie insa¬
tiable.

De Gaulle, ce sera la reconstruction,
mais aussi la grande armée : les dollars
n'y suffiront pas. Il y faudra le crevage
de la classe ouvrière, et la guerre au
bout.

Le terrain» est préparé, LE LIT DU
FASCISME EST FAIT. Les lois de la 4e
serviront à De Gaulle, car nos socialis¬
tes et communistes ont bien travaillé :

sous prétexte de réaliser une part de
socialisme par l'intermédiaire de l'Etat,
ils ont doté cet Etat d'un appareil mons¬
trueux de polices et de codes dans tous
les domaines. Les nationalisations seront
conservées, n'en doutons pas, et la loi
sur les Conventions Collectives qui met
employeurs et ouvriers sous la coupe des
gouvernements sera précieuse aux nou¬
veaux maîtres. La Sécurité Sociale enfin
apparaîtra comme la meilleure machine
paternaliste qu'on ait pu inventer.

Nos hommes de « gauche » ne se se¬
ront pas contentés d'ailleurs de prépa¬
rer des armes à De Gaulle. ILS L'AU¬
RONT PORTE AU POUVOIR.

Le parti « communiste », par son sa¬
botage de toute action vraiment révolu¬
tionnaire, par l'usure des forces ouvriè¬
res en des grèves sans portée, sporadi-
ques, par sa politique faussement habile
et en réalité incohérente, aura été le
principal responsable du découragement
des travailleurs.

Quant au parti socialiste, son gouver-
nementalisme ramadiériste ne lui a pas
suffi. Il vient de se livrer, une semaine
durant, aux plus ignobles combinaisons
pour, avec l'appui des voix R. P. F.,
« conquérir » des mairies ! Nous n'at¬
tendions pas moins d'un tel parti, pour¬
ri jusqu'aux moelles par le réformisme.
Ainsi, ceux qui font profession d'anti-

gauliisme. ceux dont le Comité Di.ec-
teur ou le Comité Central tonitrue con¬
tre La « pouvoir personnel », en auront
été les meilleurs artisans. Et tout cela
pour de misérables inté êts de bouti¬
ques ! Que leur, importe le sort et la
vie des travailleurs et de leur famille

Quel écœurement chez les militants
sincères de ces partis. Que de défec
tions ! Il ne tient qu'à nous de mon¬
trer à ces hommes le vrai chemin. Si¬
non, ils iront grossir les rangs de ceux
qui s'abandonnent aux facilités de l'abs¬
tention sociale.

Faisons-leur comprendre que l'absten¬
tion ELECTORALE des anarchistes ne
fait le jeu de personne et qu'elle a pour
contre-partie l'action sociale. Qu'au con¬
traire, ceux qui ont voté ont fait le jeu
du dictateur ou des politiciens ignobles
qui lui ouvrent les avenues du pouvoir.

(Suite page 2.)

DIMANCHE, A PARIS

La Fête du Libertaire a
remporté un grand succès
C'est devant une salle enthou¬siaste que s'est déroulé, di¬

manche soir, le gala de notre
journal. Le programme était de -pre¬
mier ordre, et notre public, composé
en majeure partie de militants et
d'amis, emplissait à craquer la vaste
enceinte de la Mutualité. Seule l'in¬
tervention du directeur — et de la
police — empccha de nombreux ama¬
teurs de venir occuper en spectateurs
debout tous les espaces libres. Il fal¬
lut hélas, refuser plus de trois cents
retardataires ; nous nous excusons

auprès d'eux.
Des vedettes, certainement les meil¬

leures de Paris, vont se succéder sur
le plateau. Suzy, sur qui repose l'or¬
ganisation de la fête, les remercie de
leur gracieux concours, au nom de la
Fédération Anarchiste. Et le rideau
se lève sur Paul Primert, chaiison-
nier de la a Vache Enragée », qui,
tout de suite, sait créer l'ambiance
avec un poème dédié à Sébastien
Faure.
Denis Clair, qui lui succède, ap¬

porte une note dans le ton » Tristesse
des jours de notre vie », avec deux
chansons où sa sensibilité trouve libre
cours : « Paris Maudit » et « Le Pe¬
tit train ».

Léo Catnpion, le très libertaire
chansonnier du « Caveau de la Répu¬
blique », nous fait passer en sa com¬
pagnie un délicieux moment, et le
temps nous parait court avec Alex
Breffort, Jean AParsac et Jacques
Grello, qui sont actuellement les plus
grands chansonniers de Paris. .

L'Espagne n'est pas oubliée, et
nous avons la joie de l'applaudir,
cette Espagne populaire et CNT-FAI,
en applaudissant nos camarades
Dora de Cordoba, dans son tour de
chant, et Adelina del Cinca, jeune
danseuse folkloriste agile et gracieu¬
sement dynamique.
Yves Deniaud nous régale d'un

poème de Prévert et d'un excellent
pastiche en argot du « Petit Chaperon
rouge ». Les « Conscrits » de Gaston
Coûté soulèvent l'enthousiasme anti¬
militariste de la salle.

La poésie social'e de Prévert sera
souvent à l'honneur au cours de la
soirée, et notamment avec Léo No'tl,
qui interfrète en outre d'une manière
magistrale « Le Contrebandier » de
Raymond Asso.
Puis défilent pour notre plaisir

( lande Valéry, douce et fantasque ve¬
dette du Caveau de la République;
Robert Gail, à la voix mélodieuse et
chaude; Lina Delorme, nouvelle ve¬
nue, mais combien intéressante par
ses dons de fine diseuse; le mime
Pierre LatOur, avec un numéro fort
original réglé comme un mécanisme
d'Jturlogent sur une petite musique
de seine (notons Vintelligence de son
interprétation des « Deux Orpheli-
TiéS »), la ratissante Anne Campion,
vedette du film « les Maudits » qui

(Suite page 2.)

TOUET DES ÉTATS TERREUR DES PEUPLES
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(Dessin de E.-E. Briscoe pour The Word.)
LA FEDERATION DES PEUPLES ABOLIRA LE DANGER ATOMIQUE

A
LORS que la bombe atomique tendait à de¬
venir une sorte d'abstraction dans l'esprit
du public, une vague menace brandie par
les politiciens et un prétexte à des échan¬

ges russo-américains d'injures dans les conféren¬
ces internationales, nous restions en face des si¬
nistres images de ce que l'arme exterminatrice
représente de concrète réalité.

La liste de morts pour la bombe d'Hiroshima
était déjà colossale; maintenant nous arrive une
information qui montre que les chiffres de ceux
qui périrent des effets à retardements — effets
radio-actifs par exemple, ou contact de cadavres
infectés — doit être allongée d'un nouveau sup¬
plément funèbre.
A des milles au large d'Hiroshima, se trouve

une île, Ninoshima. Depuis l'explosion atomique,
cette île n'avait pas été visitée par les autorités,
et c'est seulement depuis quelques jours que des
fonctionnaires japonais y furent mis en présen¬
ce de révoltantes réalités. D'après le rapport au
« Manchester Guardian » :

« L'île était jonchée de cadavres japonais en
putréfaction; ils appartenaient à des réfugiés qui,
fuyant Hiroshima et atteints superficiellement
par l'explosion, avaient abordé à Ninoshima deux

ans auparavant. Les victimes, semble-t-il, mou¬
rurent sur l'île à raison de cinq ou six cents par
jour, jusqu'à ce que les survivants ne puissent
plus procéder aux ensevelissements. A la fin,
ceux qui pouvaient encore marcher se jetèrent à
la mer, laissant derrière eux les cadavres sans sé¬
pulture. »

Voilà, de nouveau, la bombe atomique dans
sa réalité. Nous avons trop aisément tendance à
oublier ce qu'elle s'gnifie, en termes concrets de
vies humaines. La désintégration moléculaire
n'est pas seulement un argument dans les con¬
versations politiques. C'est quelque chose qui
veut dire que chacun d'entre nous peut crever
un jour comme les gens qui sont morts aban¬
donnés et sans tombeau sur l'île de Ninoshima.
Au lieu d'accepter cela comme une vengeance du
destin , il appartient à chacun tout de suite de
lutter contre la guerre et de faire tout ce qu'il
peut, par tous les moyens, pour enlever le pouvoir
à-ceux qui veulent exploiter la bombe atomique
à leurs propres fins : anéantir encore des mil¬
lions d'êtres humains dans leur luxure de pou¬
voir mondial.

(D'après Freedom, journal anarchiste de Lon¬
dres, 18 oct. 1947.)

Jdettte d'Gjityietewe

iraviEllisies el Conserualiurs
soit d'accerd pour conseroer

les iitloiillsitlies
1. - Stafford Cripps, dictateur

A LONDRES, remaniement du minis¬tère, sous le signe du WORK OR
WANT (Travail ou M isère), slo¬

gan inlassablement répété sur tous les
murs. Mais la vé.itable signification du
mot d'ordre est WORK AND WANT
(Travail et Misère), misère pour ceux
qui travaillent, bien entendu, car les au¬
tres continuent à se déb.ouiller assez

bien...
Nous n'en voulons pour preuve que

l'avènement de Sir Stafford Cripps au
rang de « Dictateur à l'économie ». Sir
Stafford C.ipps est, de tous les chefs
travaillistes, celui qui croit le moins à
la capacité administrative des travail¬
leurs : son avènement marque celui des
technocrates, des experts, des adminis¬
trateurs de sociétés, cadres empruntés
pour la plupart à la vieille autocratie
capitaliste et marquée par une formation
de caste.

Cette même formation « de caste »

dans les PUBLIC SCHOOLS marque de
son empreinte les membres les plus in¬
fluents du nouveau ministère : ceux qui
composent le conseil restreint avec Att-
lee, Cripps, Bevin et Morrison ; une
poignée de chefs, au milieu des dix-huit
pantins plus ou moins décoratifs qui fi¬
gurent les diverses tendances du Labour
Party et ses masses votantes. Toutes les
ficelles sont aux mains de Cripps et Cie,
des fonctionnaires inamovibles et de la
bureaucratie industrielle. La présence
des « gauchistes » Strauss et Bevan,
est une simple aumône accordée à l'aile
avancée du L. P. en vue de faire le plein
des ypix aux prochaines élections, com¬
me le constate le journal « Freedom »,
de nos camarades londoniens.

2. R. A. BUTLER, COMINCMAN

ABRIGHTON, la conférence du Par¬ti Conservateur, le grand rassem¬
blement des droites s'inscrit sous

le signe des accommodements de doc¬
trine avec les « nécessités de l'heure ».

Ces nécessités — les mêmes que pour
les travaillistes — sont à la fois éconq-
miques et électorales. Economiquement,
le conservatisme anglais — tenant tra¬
ditionnel d'un capitalisme privé qui ne
va plus guère — ne saurait négliger le
gâteau des nationalisations, succulent
par la socialisation des pertes aux dé¬
pens des contribuables et par la distri¬
bution parfaitement sure de hauts trai-"
tements, de prébendes et de revenus
fixes aux anciens administrateurs et ac¬

tionnaires. Electoraiement, le conserva¬
tisme doit mettre au point sa propagan¬
de pour enlever ou partager les positions
clés actuellement détenues par son rival
travailliste ; il lui faut donc accepter la
« charte industrielle », entériner la na¬
tionalisation des mines et de la Banque
d'Angleterre, et proclamer la nécessité
majeure de cette politique sociale à gros
budget et à gros déficit que la droite
avait si violemment dénoncé comme dé¬
magogique et ruineuse, lors des précé¬
dentes élections.

Le congrès de Brighton a marqué la
déroute des TORIES de la vieille école,
comme Sir Waldron Smithers, face aux
jeunes chefs du type R. A. Bufler. Ceux-
ci, en invoquant hypocritement les « sa¬
crifices nécessaires », n'ont pas manqué
de faire remarquer que les nationalisa¬
tions, loin d'être l'application doctri¬
nale du socialisme, représentait une con¬
cession du socialisme aux « nécessités
de l'heure », c'est-à-dire au salut du
capitalisme par la création d'un secteur
étatisé — véritable radeau de sauvetage
de la bourgeoisie et de l'aristocratie
anglaise.

3. LA BALANÇOIRE ELECTORALE

C'EST ainsi que se poursuit la méta¬morphose des classes parasitaires
qui vivaient jadis sur la rente fon¬

cière ou sur les bénéfices industriels et
commerciaux d'un Empire aujourd'hui en
décadence.

Que ce soit dans le sein du travail¬
lisme ou du conservatisme, le même pas¬
sage s'opère de l'administration des for¬
tunes privées à la sinécure administra¬
tive garantie par le budget général de
l'Etat, lequel tend à se confondre avec
celui de la nation. Le métier de politi¬
cien est devenu le premier des métiers.
Et de nombreux fils de famille, qui eus¬
sent jadis considéré avec dédain le fait
d'aller dans des milieux <( sans éduca¬
tion » briguer les faveurs de la canaille
électorale, ont mûrement réfléchi sur
l'avantage qui réside dans la disposition
d'une partie des recettes nationales —

alors que te vulgaire n'est admis qu'à
Combler le gouffre du déficit.
Il y a quelques mois, l'école favorite

des jeunes aristocrates était ce même La¬
bour Party qu'on commençait à appeler
ironiquement le Lord's Party (le pa ti des
seigneurs). Aujourd'hui que le mécon¬
tentement des masses permet d'qugurer
un changement d'équipe, le même re¬
crutement se fait en sens opposé, mais
avec des buts et des programmes identi¬
ques.

Les traditions raffinées du parlemen¬
tarisme britannique semblent exclure
l'avènement d'un parti unique ; mais
l'existence de deux partis de gouverne¬
ment AYANT AU FOND LE MEME
PROGRAMME n'est pas chose nouvelle
dans le monde anglo-saxon ; et la
« balançoire électorale » est un jeu dont
les peuples naïfs ne sont pas encore las¬
sés. Quoi qu'i| en soit, Travaillisme et
Conservatisme sont, à peu de chose près,
deux étiquettes pour la même bouteille
— dont le contenu est un capitalisme
de monopole tournant de plus en plus au
capitalisme d'Etat.

Cette évolution confirme les vues de
l'anarchisme, suivant lesquels il n'existe
— toute question de clientèle mise à
part — qu'une seule RAISON D'ETAT,
di-ectement antagonique à la RAISON
HUMAINE.

DIMANCHE, A TOULOUSE

Libertaires et syndicalistes
de deux pays ont fraternisé
AL'OCCASION du II' Congrès du

Mouvement Libertaire Espagnol
en France, tenu à Toulouse le

20 octobre et jours suivants, un mee¬
ting de masse a été tenu dans le plus
grand cinéma de la ville, avec la pré¬
sence de plus d'un millier de cama¬
rades des deux langues et la parti¬
cipation de délégations venues d'au¬
tres pays européens.
Au cours du congrès, et dans la

séance publique qui en fut le couron¬
nement, a été réaffirmée l'indépen¬
dance de le C.N.T. espagnole, comme
de la C.N.T. française, à l'égard de
tous les partis politiques et de toutes
les combinaisons gouvernementales, de¬
vant les impérialismes rivaux et leurs
prolongements inavoués au sein de la
classe ouvrière
Germinal Esgleas. président, ouvre la

séance et donne lecture d'un message
des camarades militants en Espagne
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VEMENT

dans la clandestinité. Tour à tour,
José Peirats, de la Corn- Jssion inter¬
continentale M.L E. ; Alejmndre Mi-rande, au nom des syndiaQistes-révo-
lutionnaires français; Raffidr Johan-
son, pour la centrale suédoise adhé¬
rente à l'A.I.T.; Bernardo Pou, pour
le sous^ecrétariat de l'A.I.T. en Eu¬
rope c |çidentale ; Aristide Lapeyre,
pour IdiEédération Anarchiste de lan¬
gue française; Ildefonse, pour le secré¬
tariat international de relations anar¬
chistes; Puig Elias, le grand éducateur
et l'animateur de l'Ecole Nouvelle
Unifiée, et Frederica Moniseny, dont
on connaît la vibrante éloquence —
ont pris la parole, et ont traité de
divers aspects de la lutte commuhe
contre Franco et pour la solidarité
révolutionnaire des travailleurs de
toute nationalité, sur le chantier, dans
l'action gréviste, dans la lutte inter¬
nationale contre la réaction et la
guerre.
Le discours de clôture fut prononcé

par John Andersson, secrétaire de l'A.
I T.. et immédiatement traduit en
français et en espagnol. Nous avons
eu à Toulouse le spectacle émouvant et
réconfortant d'un mouvement uni sur
de fermes positions d'action, animé
d'un enthousiasme que rien na■ 'pu
ébranler, et qui représente, dans sa
volonté d'action et son courage, l'avant-
garde militante de l'humanité en 7utte
pour une définitive libération.

Un aspect du meeting de clôture, tenu à Toulouse le 26 octobre, par no$ camarades syndicalistes et anarchistes.

COMMÉMORATION VOLINE
DIMANCHE 2 NOVEMBRE

à 14 h. 30

Tous à la grande salle /

des Sociétés Savantes
8, RUE DANTON (métro St-Michel)
• FRANSSEN

• F. GRANIER
• A. PRUNIER
• FONTENIS

évoqueront l'œuvre et la vie
de notre grand camarade mort

à la peine en 1944
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LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES
DU PASSANT
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C'EST l« sujet Inépuisable quetraita un auditeur à une séan¬
ce « Vous avez la parole » 6
propos de la « chasse ». Nous

savons que l'Etat a plusieurs maniè¬
res de voler et de tricher — et nous
n'avons qu'à cueillir dans notre cour,
rier pour en sortir une entre mille.
Un pauvre vieux ayant une « re¬

traite pour les morts » se souvient
qu il a eu des prix à l'école, il y a
plus de cinquante ans : un titre de
francs-or confiés à l'Etat et pour
lesquels, à l'âge prévu il a droit a
une petite retraite. Renseignements
pris, elle est de 10 francs-papier par
an. De sorte qu'il va touoher chaque
trimestre ses 2 fr. 60 en aluminium
Sohuman.
A la dernière échéance, on lui dit :

s On va vous rembourser le capital ».

Chouette I se dit-il, et il suppute com¬
me Perrette, le magot et ce qu'il en
fera : côtelette, chaussettes et un pa¬
quet do tabac en plus. « Et combien
que je vais toucher ? » Quatre-vingt
dix francs, lui dit la demoiselle. Il
refuse.
Il écrit à la Caisse de Paris. Mais

la réponse est pette : toutes les rentes
au-dessous de 2C0 francs par an sont
Obligatoirement remboursées. Il se ré¬
crie sur le taux de remboursement ;
on lui répond que s'il veut atteindre
le capital minimum pour une retrai¬
te il peut verser 1.900 fr. ; vu son âge
et les tables de mortalité (on lui en
donne pour neuf ans) il aura 200 tr.
par an. Il réfléchit : verser serait ab¬
surde, j'aurais 200 fr. par an durant
neuf ans, donc 1.800 fr. en tout.
L'Etat tient mieux les comptes des
vieux que ceux des militaires : il ren¬
dra 1.800 fr. en neuf ans pour 1.900 fr.
versés d'avance I
Le vieillard écrit à Ramadier en'

personne, qui transmet à Schuman,
ministre compétent (qu'il dit). Le pé¬
tulant Schuman envoie le dossier a
la Caisse qui répond ; « Tout est ié-
gal : on vous versera demain vos 90
francs au taux de 4 fr. 50 0 0 des
réserves mathématiques et tout sera
dit. » Et on ajoute : « Votre argument
du franc-or est inopérant ; nous ra¬
chetons nos dettes dans la même
monnaie avec laquelle on paie les re¬
venus de notre portefeuille. » Signé :
Etat.
Et voilà l'histoire du pauvre vieux.

Nous lui avons envoyé 10 francs pa¬
pier pour arrondir son capital et
qu'il ait au moins deux paquets de
gris en souvenir des beaux francsor
qu'il avait eus comme prix avant 1900.
et dont chacun vaudrait aujourd'hui
cent cinquante balles.
Des histoires comme ça au tableau

d'honneur de l'Etat, il y en a des mil¬
liers et de9 millions.

LE PASSANT.

AU FIL DE LA SEMAINE
Ah I ces généraux l

Ecouter nos adversaires est parfois
plein d'enseignements. M. Jean Nocher
nous apprend parmi bien d'autres joi/eu-setés qu un général a été envoyé à Lon¬
dres pour ramener des tétines à la
France Ayant fait choux blanc en 4n-
gie erre, notre général, qui craignait de
perdre sa planque, ramène des bouchons
de caoutchouc pour compte-gouttes. De¬
vant tant d'initatioe, le ministre inté¬
ressé le dirige illico sur les U.S.A. Tou¬
jours pour ces sacrées félines. Il en dé¬
couvre un million. Manque de chance,
on s'aperçoit à leur arrivée en France,
que les tétines sont carrées et ne s'adap¬
tent pas aux biberons de chez nous. Le
spécialiste militaire en tétines est reparti
pour une destination inconnue. Objec¬
tif . des tétines rondes.

Rappelons à toutes fins utiles que le
budget des Armées s'élève à 250 mil-
liards, sans compter les retours de bâ¬
tons.

Assez de croix !
Nous avons connu, aux temps oh le

fascisme disa't son nom, les croix gam¬
mées, les croix-de-feu, les croix fléchées,
les croix-de-fer — et beaucoup de croix
de bois...

Puis vinrent les croa-croa-croa du
M R.P. (Moriturus. Resquiescât in Pace);
et maintenant c'est le tour des Croix-
de-Lorraine, chères à notre Jeanne d'Arc
en nan'alon

Encore des croix et des croisades en
perspective I

Le vieil insigne des Ligueurs, trempé
du sang des Saint-Bàrthé'emy, et qui dé¬
corait au XVI'* siècle les poitrines des
moines assassins à la solde du Roi
d'Espagne et du duc de Guise, figure
aujourd'hui « par tradition », dans le
titre de nos confrères Franc-Tireur et de
Combat, journaux de gauche.

Quand se décidera-t-on à décrocher
celte vieille panoplie de l'éternelle réac¬
tion cléricale?

Le miracle des roses

« Un chapelet de roses jaunes placé
eu our du Iront de la Vierge à l'égiise
Sainte-Marie de Stockport, le 4 mai
1947. conserve miraculeusement sa
fraîcheur. »

(Daily Mail, 7-10-47.)
« Une Londonienne du quartier de

Kensington avait acheté le 7 mai une
botte de roses chez son fleuriste habi¬
tuel. Aujourd'hui, trois de ces roses se
trouvent encore sur sa cheminée. Elles
ont adopté une teinte vieil or, ont con¬
servé parfaitement leurs formes et se

Arrêtent aux manipulations sans s'efleuil-er.
« Il s'agit d'un phénomène déjà^ re¬

marqué en horticul.ure, mais extrême¬
ment rare. »

(Aux Ecoutés.)

Théologie politique
ou libre examen ?
« En théologie, comme en tout autre

domaine, quelqu'un peut étudier et ap¬
prendre, s'il a vraiment envie de savoir.
S'il n'a pas vraiment envie de savoir,
tous les arguments du monde ne servent
à rien. » — IV. Mauleverer, vicaire de
Saint-FijÊtcois, Salisbury, dans The
Word, M 47.

Dédi^mux adorateurs de toutes les
idoUs politiques.

P. C. F. ef Kominform
La Conférence de Varsovie et la créa¬

tion du Bureau de Belgrade « Komin¬
form » ne doit pas être considéré com¬
me un organe de liaison internationale
entre des partis révolutionnaires et in¬
ternationalistes, mais bien comme le
renforcement d'une alliance de caractère
militaire animée par l'U.R.S.Si et diri¬
gée contre les Américains.

Les partis communistes des pays
d'Europe Centrale et orientale ont appor¬
té comme élément positif militaire, non
pas leur force en tant que partis politi¬
ques, mais bien leur possibilité d'action
majoritaire ou totalitaire au sein du gou¬
vernement.

Les partis italiens et fronçais ont ap¬
porté, toujours comme élément positif
militaire, leur possibilité d'action immé¬
diate en tant que majoritaires dans les
syndicats.
Il est incontestable qu'une grève gé¬

nérale des transports déclan 'hée en
Fronce et en Ital'e au moment opportun
représente un polen iel militaire aussi
important que l'entrée en guerre de la
Hongrie ou de la Bulgarie.

Crèves et stratégie
Mais ce sacrifice, comme troupe de

des deux seuls partis de masse
vont dispose le Kominform hors du ri¬
deau de fer, ne sourit guère aux politi¬
ciens manœuvriers comme Jacques Du-
clos. à qui l'on prête ces paroles :

— Pour les communistes occiden.aux,
, . il faut renverser le vieux proverbe : iso¬

lés, ils sont forts; unis, ils sont faibles.
Il est de fait que le P.C. peut encore

animer une grève des transports en
France et en Italie, même dans les cir¬
constances politiques les plus défavora¬
bles; mas, s'il recommence encore une
ou deux fois des démonstrations de ce
genre à l'usage des experts militaires
américains, il finira par s« couper des

masses qui n'entendent pas être mobili¬
sées et jetées dans la bagarre pour des
intérêts — diplomatiques — parfaitement
étrangers à leurs intérêts économiques
et sociaux.

C'est évidemment ce qui n'échappe
pas à l'honorable Jacques Duclos.

Il veut un Komintern
In terne,
Plutôt qu'un Kominform
Informe.

Vocations atomiques
l.a jeune génération américaine, déjà

abrutie par une production cinéma o-
graphique généralement propre à culti¬
ver la sottise humaine, est maintenant
tombée au-dessous du niveau où l'on se
passionne encore pour les valeurs <t ar¬
tistiques » d'Hollywood.
Il est probable que le grand respon¬

sable est Ici ce te « littérature » de ban¬
des illustrées qui s'infiltre déjà en Fran¬
ce, et dont les héros, Superman et au¬
tres gorilles modernes reflètent les for¬
mes les plus ignobles et les plus basses
de la volonté de puissance.

D'après une enquête récente, la jeu¬
ne Amérique a changé d'idéal personnel.

Avant la guerre, la profession qui
avait le plus d'attrait était le cinéma
(33 % des jeunes gens, 51 % d's jeu¬
nes filles) Aujourd'hui, c,e sont les re¬
cherches physiques (37 % des jeunes
gens, 17 % des jeunes filles, le cinéma
ne tentant plus que 16 % de ces der¬
nières). Après, vient la banque !

Etre Tyrone Power ou Rita Hayworlh
cesse d'être l'ambition de la masse ..

Elle rêve de s'identifier. Avec un Su¬
perman des,ructeur de l'humanité. Quellg
époque l

Fantasia budgétaire
Un communiqué annonce triomphale¬

ment la suppression de 241 postes au
ministère du Ravitaillement. Quarante-
huit heures plus tard, un commun.qué
ministériel annonce la mise au concours
clé 2.700 places de commis.

Le Journal officiel du 10-10-47 ra¬
tionne l'essence des divers départements
ministériels. Mais le secrétariat à la Pré¬
sidence du Conseil est crédité de 435
métrés cubes pour le 4e trimestre 1947.
Mille bidons par jour ! De quoi faire
en traction avant tous tes jours le tour
de là terre.

Des centaines de gros avions postaux,
des « Goélands », récemment construits,
pourrissent au grand air sur nos aéro¬
dromes, faute de hangars pour les abri¬
ter. Dix-huit de ces bimoteurs sont déjà
hors d'usage à Villacoublay.

Qu'à cela ne tienne; on en vous cons¬
truira d'autres 1

Une vieille dette
Paul C. Smith, rédacteur en chef <Tun

grand journal de San Francisco, a qn«
créance d'un dollar sur la succession
d'Hermann Goering.

Au cours d'un reportage qu'il fit en
Allemagne en 1937, ce journaliste fut
invité par le ministre de l'Air du Reich
à un grand banquet.

— vo.re plan d'hégémonie mondiale
est condamné d'avance, dit-il à Hermann
Goering, et je parie un do'lâr que je vi¬
vrai assez vieux pour vous voir vous
balancer au bout d'une corde...

— Vous n'avez aucune chance dé ga¬
gner, répondit Goering avec un gros ri¬
re, j'accepte votre pari...

Arracheurs de dents
Un dentiste de Californie a vu sa

clientèle doubler en quelques jours '
Il a imaginé d'installer un cinéma

dans son cabinet d'opération.
Subjugué par les cuisses des pin-up

défilant sur l'écran, le patient se laisse
extraire sans résistance les plus considé¬
rables molaires.

En France, les élections, la presse,
la religion, le Parlement jouent le mê¬
me rôle pendant qu'opère M. Schuman.

*

Ah ! les poires, les bonnes
poires !
A Margencel, Haute-Savoie, s'entas¬

sent des cageo s de poires superbes. Le
grossis.e en ofl>e 12 francs le kilo. A
Thonon, 5 kilomètres plus loin, le dé¬
taillant les vend 50 francs.
Il ne faut pas trop s'indigner contre

les détaillants. L'un d'eux, très honnê¬
tement, a voulu se ravita I er directement
à Margencel. A ors le grossiste, l inter¬
médiaire — toujours lui — est intervenu;

— Vous voulez acheter vos poires
vous-même 7 Bravo, excellente idée...
Seulement, il faudra vous procurer de
même les oranges, les bananes, aie..

Le détaillant n'était pas un saint. Il
vend ses poiies 50 francs, comme tout
le monde...

*

Bravo, les paysans l
« Les cultivateurs de Portbail (Man¬

che) ont déposé une protestation à la
mairie conire la récente augmentation du
prix du lait et du beurre, qu'ils n'ont ja¬
mais demandée.

« Ils estiment qu'une pareille mesure
ne peut que contribuer à aggraver le ma¬
laise général et décident de communiquer
leur présente protestation à M. le Préfet
de la Manche en le priant de bien vou¬
loir la transmettre aux services intéres¬
sés.

« 81 cultivateurs qui n'ont pas craint

de prendre courageusement leurs respon¬
sabilités ont signé cette protestation. »

(Ouest-France, 23-10-47.)
Dénoncer non des culpabilités, mais

pour protester énergiquement contre
l'argent qu'on gagne, il faut à cela un
certain courage, par tes temps qui cou¬
rent.

Voilà des paysans avec qui des grou¬
pes ouvriers d'achat en commun de¬
vraient pouvoir s'entendre-

Quant au préfet de la Manche, il ne
lui reste plus qu'à ouvrir des poursuites
contre le ministre intéressé, pour hausse
illicite et provocation à la hausse.

Le chou-Heur atomique
Dans une ramionnet'e, où, dimanche

matin, des giévistes avaient pris place
l'un d eux brandissait un chou-ileur
agressif. Comme la voiture roulait au
ralenti, rasant le trottoir de la rue Ra-
yiey, il s'adressait avec véhémence aux
ménagères faisant la queue ici e' là :

— Dites ! Regardez ce chou-fleur...
Il pèse deux kilos avec feuilles et tro¬
gnon, le tout payé 157 ir. et nous som¬
mes quatre à la maison pour le m mger,
sans beurre, ni huile, ni vina'gre ! Nous
n'en avons pas... Croyez-vous que c'est
avec 8.000 fr. par mois que je peux
m'en offrir souvent et pensez-vous que
nous avons assez mangé quand j'ai par¬
tagé ce plat unique en quatre Portions ?
Voilà pourquoi nous faisons grève I C'est
à cause du chou-fleur... Il fait éclater ma
bourse et pulvérise ma paye l

Encore les sardines
Il y a une dizaine de jours, Us pê¬

cheurs de Quiberon rentraient au port
avec un chargement de sard'nes comme
on n'en avait rarement vu. Obligés qu'ils
sont d'envoyer leur pêche à Pars,
ils s'apprêtaient à faire leurs expéditions
quand un télégramme leur parvint de
n'en rien faire, les Halles de la capitale
regorgeant déjà de sardines.

Le Ravitaillement ne les autorisant
point à adresser leur cargaison ailleurs
ils livrèrent leurs sardines aux usines de
conserves de la région, à 40 fr. le kilo.

Hélas l Nous n'en profilerons poin:,
car les sardines françaises — telles tes
sard'nes marocaines — sont réservées 4
la Grande-Bretagne qui, en échange du
poisson et de l'huile, nous fournit le
ter blanc nour les medre en boité — et
nous aussi...

Leurs réflexes
Selon divers échos recueillis par

« Aux Ecoutes » (dont se confirme l ali-
gntmènt gaulliste) les téflexes des prin¬
cipaux hommes d'Etat menacés par le
succès du R.P.F. auraient été les sui¬
vants ;

Vincent Auriol. — Les communistes
ont fait le jeu à de Gaulle; eh bien 1
ils sont servis !

Jacques Duclos. —On aurait pu s'at¬
tendre à pire !...

Teitgen (M.R.P.). — Dans mes réu¬
nions, je n ai essuyé aucun reproche. Les
auditoires m'écoutaient sagement avant
d'aller voter pour le R.P.F.... Je n'en
rewens pas !

Georges Bidault. — C'est une vérita¬
ble vague de fond ! (Un temps) ...Oui,
de fonds américains I

Cudenet (Radical). — Il fallait sauter
dans le train du R.P.F. ruand il fut for¬
mé ! Maintenant, les places seront beau¬
coup plus chères...

Maurice Schuman. — Décidément, les
Français sont fous. Et vous verrez que
les Anglo-Saxons adopteront de Gaulle
une seconde fois...

Guy Mollet (S.F.I.O.). — Le Six Fé¬
vrier a réussi à Paris, mais pas en pro¬
vince.

Paul Raynaud. — La dissolution est
impossible avant dix-bu t mos. Rama¬
dier peut tort bien conserver le pouvoir
et le garder encore longtemps.

Chez les S. F. I. O.
Au Comité central du parti, durant

la crise. M. Ramadier fut très pressé
— Je consens à perdre une heure avec

vous, mais je me fiche pas mal de ce
que vous déciderez, car mon ministère
est prêt, laissa-l-il entendre.

— Eh bien, mon salaud, nous tr îe-
trouverons au premier tournant, grom¬
melaient entre leurs dents quelques ad¬
versaires du « pouvoir personnel ».

Mais comment s'opposer à celui de
Paul sans favoriser celui de Charles ?
— ou de Maurice 7

Les partisans de la démocratie ho¬
chaient la tête d'un air découragé.

Des solutions qui s'imposent
Dans un restaurant de Milqn, un con¬

vive, Massimo d'Amico, demande son
addition, la vérifie rapidement, appelle
le maître <Thô el :

— Pouvez-vous me faire là-dessus
une réduction de 25 % ? Non ? C'est
bien.
Il tire un revolver de sa poche et se

fait sauter la cervelle.

Le pessimisme règne parmi les délé¬
gations étrangères à l'O.N.U.

Un seul homme s'y montre toujours
satisfait ; c'est M. Trygve Lie, le secré¬
taire général de l'organisation.
Il a signé, en effet, un contrat sti¬

pulant que, même s'il devait perare son
poste, • une rente annuelle de dix mille
dollars lui serait versée à vie 1

Ainsi
va le monde

les français sont en peril
« Vieillissement prématuré des classes

pauvres et moyennes » a diagnostiqué
l'Académie dt Médecine. Le rapport
Lesne et Richet a aussi indiqué les remè¬
des : pain de froment, lait, viande» su¬
cre... et pas de surmenage. Qu'est-ce
qu'on disait ?

« plus d'occupation
en allemagne ! »

Tel est le dernier slogan des Stali¬
niens. Mais, pourraient-ils» aujourd'hui,
mettre en place dans tout l'ancien Reich,
leur dispositif politique de remplace¬
ment?... Si on les mettait au pléd du mur
sans attendre qu'ils aient construit leur
grand parti chauvin germano-russe ?

« cette taxe est illegale »

a déclaré la Confédération Générale des
classes moyennes, au sujet des îo o/o
d'amende qui frapperont les contribuables
trop pauvres pour s'acquitter du verse¬
ment anticipé des trois quaris.

le futur fuhrer allemand
(C'est le comte Ein'stedeh petit-fils de

Bismarck, ancien chef des Jeunesses hitlé¬
riennes, « ennemi de tout gouvernement
du peuple », mais partisan convaincu de
l'alliance avec Staline, Il est en tournée
dans la zone russe pour s'assumer l'appui
des milieux militaires.

amor, amor, amor...
M. Amor, directeur de l'Administration

pénitencière à 400.000 francs par an, fur
révoqué pour les évasions de Noé et de
Carrière. On n'a pu lui trouver de suc¬
cesseur — faute de postula nt, ! — Fau-
dra-t-il le condamner..» à reprendre son
poste ?

la police avec eux

Au ministère de l'Intérieur, on estime
que toutes les. forces de police gouver¬
nementale seraient noyautées par le
P.C.F. dans une proportion de 40%. Mais
l'expériénce de Verdun n'a pa>. paru dé¬
montrer que les noyauteurs soient 100 %
« dispo ».

truman vu par staline

« Il a peut-être été du Ku-Klux-I\lan;
sa voix ,èst grésillante» parce qu'il a peur
de la Russie ; enfin, il porte des panta¬
lons trop courts ». Tels sont les trois
raisons pour lesquels l'écrivain sovié¬
tique Gorbatov n'aime pas Truman. Cet
article de la Litteratournaïa Gazetla a

failli provoquer une crise diplomatique.
simple histoire

Un conseiller ouvrier de chez PaFa-
dium, à Argenteuil, reconnaît dans un
magasin, rue Caumartin des chaussures
« Bains de mer » vendues par son usine
180 à 200 franc** la paire. Prix affiché :
540 francs en vente libre.
Faisant observer que ce prix ,est illi¬

cite et que la vente doit se faire contre
des bons « sport », il lu» est répondu :
«.Un conseiller d'entreprise ne se balade
pas avec des s^va'es aux pieds ».

mais non, nous restons fideles
Le Jojirnal du Centre* entre autres,

écrit que : « La Fédération Anarchiste
des Bouches-du-Rhône, pour la première
fois» rompant avec ses traditions, présente
des candidats aux élections municipa¬
les »... Candidature pour la forme, Mes¬
sieurs nos confrères, et le contenu des
affiches placardées ne laisse pas de
doute : elles préconisent carrément
l'abstention.

...... . . ■ ) . ,
_ _

La Fête du Libertaire
a remporté

un grand succès
(Suite de la 1r* page)

impressionne fortement Vauditoire en
déclamant un poème d'Apollinaire ;
Francis Marc qui s'accompagne à La
guitare et qui nous fait -rêver aux
pauvres ménestrels noirs des bords du
Mississipi; enfin le si sympathique"^
artiste de Vécran} Raymond Busstè¬
res, très heureux de se retrouver
parmi nous, et qui enlève toute la
salle avec sa façon toute personnelle
d'ajnmer les poèmes de Prévert.
Et c'est enfin, notre camarade Ray- .

mund Asso, qui reçoit, dès son entrée,
l'acciteil chaleureux' d'un public qui
eut maintes fois l'occasion de l'ap¬
plaudit , et qui ne voudra plus te
quitter.
Ainsi se termina très tard. — mais

trop tôt à notre gré (t) •— lè spectacle
présenté avec talent far Gaston
Gassy, speaker de la « Vache Enra¬
gée », et accompagné au piano par
la tien moins talentueuse Nicole
Ralii.
Il était 'vraiment réconfortant de

contempler les visages radieux de$
assistants de ce gala, le premier de¬
puis huit ans. Gala inoubliable qui
ranima au cœur de chaque militant
l'ardeur et le courage aujourd'hui si
nécessaires.
Fuisse cette réussite ne pas être

une fin mais un commencement,
f uisse noire « Libertaire » devenir
le flambeau qui conduira les hommes
el les femmes à la conscience et à la
liberté, le brandon qui mettra le feu
aux quatre coins de l'édifice capiia-t
liste, et le signal qui luira sur un
monde régénéré!

Christian GALI.

(*) Notre gratitude est acquise à
Fabien Loris, qu'une grippe emnêche
de monter sur les planches et, à Pierre
Brasseur, accaparé à la dernière mi¬
nute par un oroduoer impitoyable.
Nous sommes sûrs te les voir parmi
nous à la première occasion.

Tournée Artistique de la F. A.

LE CHEMIN DE MA CHANSON
avec

RAYMOND ASSO
l'auteur des plus grands succès

de la Chanson française
dans ses œuvres

Présentation et commentaires
par Robert François

C'est un spectacle de grande classe
et d'un genre nouveau qui a été p é-
senté sur les plus grandes scènes de

Suisée, de Paris, etc...

Poitiers. — Consulter la publicité locale.
Chàteauroux. — Théâtre Municipal,

jeudi 30 octobre, à 20 h. 45
Aubeterre-sur-Dronne. — Consulter

la publicité locale.
Bordeaux. — Athénée Municipal, lundi

3 nov., à 20 h. 45.
Villeneuve-su -Lot. — Cinéma-Palace,

'

mardi 4 nov., à 20 h. 45.
Montendre. — Gallia-Cinéma, vendre¬
di 7 nov., à 20 h. 45,

COMMENTAIRES SUR

La grève du métro
I. - SYNDICALISME POLITISÉ

C'EST une lapalissade de dire quela société est composée, grosso
moao, de deux classes : la bour¬
geoisie et le prolétariat. Frontière
horizontale.

C'est une autre évidence que les deux
« granc*à * impériaiismes : U.S.A. et
Russie anti-soviétique se menacent, ici*
où se heurtent là en des chocs sanglants,
pour la défense ou la conquête de mar-
chés économiques ou de positions stra¬
tégiques, l aspect politique camouflant
— fort mal — ces luttes. La ligne de dé¬
marcation, la frontière '— ici verticale •—
qui sépare les deux antagonistes passe
par les parlements et aussi par les syn¬
dicats.
Avant de se passionner pour Ou con¬

tre les autonomes du Métro aujourd'hui,
demain pour ceux d'une autre corpora¬
tion, ces,. à i'ala'e des critères ci-dessus
qu'il faut examiner la grève dçs trans¬
ports parisiens.

%

Rappelons brièvement les faits : sa¬
medi 11 (devant la décevante lenteur des
travaux d'une commission où siègent
les représentants du syndicat cégétiste,
de la Compagnie du Métro, et de l'Etat),
le syndicat autonome, qui groupe les 5/7
de; conducteurs, déc'enche une grève
dont la soudaineté surprend les bureau¬
crates.
Mais dès l'après-midi, ce sont les

dirigeants staliniens qui entament les
pourparlers avec les patrons et le minis¬
tre, non sans avoir pris position contre
le mouvement.

Lundi, 3e jour de grève, devant le re¬
fus (prévisible depuis longtemps, puisque
le vendredi précédent, lâ commission
mixte n'avait pas été convoquée), la C.
G.T. a déclenché à son tour la grève.
Il n'y a pas là, un acte de solidarité de
sa part, mais le résultat d'un calcul sta¬
linien.

Le P.C.F. est pour la « renaissance »
française, donc pour l'ordre dans la rue;
sa participation au gouvernement est
cond tionnée, en partiet par son pouvoir
de freiner les mouvements ouvriers; ce
n'est que dans cette mesure ^où il pa¬
raîtra capable d'arrêter ou d'empêcher
des <gTèves ; ce n'est que dans cette me¬
sure qu'il peut s'assurer des voix « pe¬
tites-bourgeoises » (cadres supérieurs,
petits commerçants, paysans...), et con¬
quérir légalement le pouvoir.
Mais cette base « petite-bourgeoise »

LEUR RELIGION

M LA MME
Errare humanum est,
perseverare diabollcum.

La direction départementale dès An¬
ciens Combattants, à Nantes, en liaison
avec les services techniques de la
vide, a procédé au regroupement des
corps des soldats allemands, dispersés,
jusqu'à présent, dans divers cimetières
du département.
...Parce que — lisons-nous clans la

presse locale — « Le Ministère des
« Anciens Combattants n'admet plus
« que ies corps des Allemands morts
« pendant l'occupation, se trouvent
« dans les mêmes cimetières que ceux
« où reposent des Français ».
J'ai pénétré dans l'un de ces cime¬

tières. Un groupe d'hommes' et leur
gardien me croisèrent, leurs vêtements
« marqués » indiquaient leur condition
d'esclaves.
D'une dizaine de fosses fraîchement

ouvertes, ils avaient retiré les restes
« des leurs ». puis les avaient déposés
dans de simples boites de bois b anc.
A côté. Hans. Karl. Ernst, Johann,
attendaient leur tour, parfaitement
alignés, inutilement morts.
Je me suis avancé parmi d'autres

tombes, deux lézards s'attardaient aux
rayons du soleil. Je me surpris à lire...
des noms, des âges, des vœux ; à
l'ombre de deux cyprès, quatre tombes,
quatre croix, quatre inscriptions :
« Tué sous les bombardements. »
Cela, pour les vivants, pour qu'ils

se souviennent.
Puis, tout près, John, William. Tom,

Edward, reposaient là, toujours inu¬
tilement morts.
Puisque les vivants ne se souviennent

pas.
Je regagnai la sortie et jetai un

renard d'ensemble derrière moi.
Je ne vis que des croix.
Des croix de bois, des croix de

pierre. ^ , „

Rien que des croix, symbole d'une
certaine '< Fraternité ».
Le gardien Ht tinter la cloche, le

so'eil se couchait.
Lès morts désiraient être seuls.
Une femme emmenait son enfant.
— Ils vont tqut de même nous enle¬

ver ces « Boches » dit-elle au gardien.
Puis elle franchit la grille et se

signa.
Robert PAVRY.

suiyi le mot d'ordre de grève dès le pre¬
mier .'our d'autre part le crédit du syn¬
dicat autonome tut atteint par la déci¬
sion prise jeudi soir.
La C.G.T. semblait, alors, réellement

défendre Je» intérêt» ouvriers, tandis que
lè syndicat autonome « trahissait » sur
une promesse.
Celle-ci n'ayant pas été tenue, le per¬

sonne. entier tut dans lq lutte.
Les camarades ont nirintenant une ex¬

périence ae plus à leur acquit : nè ia
mais repartir sur une promesse.... sur-
tout d'une promesse de ministre pour la
participation au i comité d'entreprise »,
organisme de collaboration de classe.

Il faut prendre garde à ce que les syn¬
diqués écœurés par la cuisine _ stali¬
nienne. n'aillent grossir les rangs d orga¬
nisations où l pnti communisfne ne serait
que l'étiquette couvrant une marchan¬
dise réformiste. 11 ne s'agit plu» de foux-

lUl*-
ever

nir des troupe» à ceux qui par imp'
sance, par peur, se sont 'laisse enle
leur grève des main».
h.n face d'une C.G.T. qui »e désa-
yrèpe lentement et sûrement, par le rnû-
rissement du prolétariat, ne doit pas s é-
ebafauder une nouvelle centrale s auto¬
nome » qui divisera les travailleurs pro¬
fessionnellement, localement, nationaie-
■ lent et pourrait favoriser l'infiltration
gaulliste.
Les ouvriers ont trop connu ces su¬

renchères perpétuelle» entre deux orga¬
nisations, les insultes et les trémolos
unitaires échangé» entre deux tribune»
le» baisers de Lamourette d'une unité de
façade, avant de nouveau I'émiettement
des forces ouvrière».
Il faut au prolétariat une organisation

totale dans la lutte, df l'atelier à l'entre¬
prise ei d» l'enireorise*' à l'ens-mble des
forces combattantes : le comité de grèv»
libre cie toute» attache» politique».

s.v.

11. - LE MÉTRO, LA FINANCE ET L'ETAT

L

est encore trop faible pour que le P.C.F.
îglige ses électeurs ouvriers.
Pour ne pas démériier devant eux, et

pour tenter de sauver la face devant les
petits-bourgeois, les dirigeants staliniens
ont déclenché la grève en essaya.nt de
lui donnei un caractère à la fois national
(Ramadier « vend » la

^ France aux
trusts arhéricains) et prolétarien (reven¬
dications à satisfaire).
En même temps, la grève s'inscrivait

dans le pan d'usure du gouvernement,
à la suite de l'atomisation systématique
du mouvement d'e septembre qui prenait
insidieusement prétexte d'e la diminution
de la ration de pain.

Il est hors de doute, que, « couvrant >
le mouvement revendicatif de classe des
autonomes, la grève du syndicat cégé¬
tiste était une manœuvre politique anti-
ouvrière d'un parti nationaliste.
(Il en serait ainsi de la grève « géné¬

rale ». si le P.Ç-F. pouvait l'imposer à
dès adversaires de tendance affaiblis par
les élections municipales, qtiitie à courir
le risque d'être localement dépassé).
Les dirigeants du syndicat autenomé

ayant constitué leur syndicat en réaction
contre le syndicat politisé de la C.G.T.,
ne pouvaient que se « cabrer »0 devant
la tentative stalinienne d'enveloppe¬
ment.

Le cabinet « socialiste » de fuies
Moch essaya d'utiliser l'anti commu¬
nisme de la ieurie organisation. de divi¬
ser p,oui régner après l'offre d'avan¬
tages alimentaires, dignement rejetée,
vint la promesse que le syndicat auto¬
nome serait « reconnu », et que dps là
reprise dq travail, il participerait aux né¬
gociations, à égalité de droit avec le*
deux centrales, C.G.T. et C.F.T.C.
Ayant honorablement refusé d'être dei

« briseurs de grève professionnels » les
autonome. alla:ent-ils être, selon les ter¬
mes d'une déclaration de leur secrétaire,
des «c briseurs de grève politique » ?

La déclaration quelque peu patriotarde
et l'ordre de reprise du travail donnèrent
à pense» que le gouvernement et la
Compagnie avaient gagné. ^

Il est probable que si, d'uné p^rt, dçs
éléments cégétistes non-stalinien» ont

E LIBERTAIRE a posé une question
nette à l'occasion d'une distribution
de vivres sans tickets aux briseurs de
grève du Métro: quels sont donc les

rapports occultes de la Cie du Chemin
dé Fer Métropolitain ei de la direction du
Ravitaillement ?
Nous sommos en mesure de dévoiler dès

maintenant les tractations honteuses de
la Politique avec les maître-s^de l'heure,
les puissants dé ce régime immoral et
agonisant.

LE ROLE ETRANGE
DE M. TISSÏER PIERRE

La loi accorde certains avantages à
nos Excellences, dont celui de 'choisir libre¬
ment leurs collaborateurs les plus directs.
M. Jules Moch, ministre des Travaux
Publics a élevé M. Pierre Tissier à là
dignité de chef de son cabinet. Cê Mt
Tissier a donc fu à s'occuper de la grève
du Métro et a/ rtçu les. diverses dé éga¬
lions. Il a joué, en somme, le double rôle,
d'arbitre et de dictateur tout-puissant.
Selon les conceptions politiques ou le»

amitiés intéressées d.e ce haut fonction¬
naire, la balance pouvait pencher en fa¬
veur dès grévistes ou au bénéfice des
Administrateurs du Métro.
L'on peut trouver pour le moins étrange

cette coïncidence étonnante d'un repré¬
sentant d'une branche d'activité écono-
miaue avec l'un des plus grands respon-
sab es de la politique actuelle.
Mais nos craintes sont justifiées par'

l'étude des ramifications économiques.
M. MARCEL TISSIER,

REPRESENTANT DU TRUST
Un autre M. Tissier Marceh 20, rue de

la Cerisaie à Sèvres (S.-et-O.), se trouvé
être administrateur dè plusieurs sociétés
de transports, dont :
La Ciè Générale des Chemins dè Fer

Vicinaux* en qualité d'administrateur-
directeur-général et - comme directéur-
général ait; deux sociétés suivantes ;
Les tramways Électriques de Lille et dè

sa Banlieue et la Cie des Chemins de Fer
Economiques du Nord,
Les Chemins de Fer Vicinaux ont. leur

siégé àu 73, boulevard Fldussmann» les
Chemins de Fer Economiques du Nord
également, ainsi que les Tramways de
Lille. De toute évidence nous nous trou¬
vons en présence d'un trust « vertical ».
Or, la Cie du Métro a également son

siège à la même adresse. Elle fait donc
partie du trust où M. Marcel Tissier est
employé, car les capitaux qu'il représenté
dans ces tfdis sociétés nè Sont pas les
siens propres, mais ceux du Trust.

Quelle est donc la puissance qui « con¬
trôle » Ces quatre soc étés importantes ?
Il n'est mystère dans les milieux finan¬

ciers que la Société Parisienne pour l'In¬
dustrie. Electrique> 73, boulevard Haqss-
mann, est le. couronnement, lé sommet dè
la pyramide capitaliste de cé groupé de
transports.
La composition dè son Conseil d'Admi¬

nistration est tour simplement édifiante.
OU LES FORBANS

N'ONT PAS DE PATRIE
Un noble descendant des vieilles fàmillei

de France prêtant sa particule éblouissante
au monde dès affaires, M. Guy de la
Rochette, 15, rue Raynouard (16e). pré¬
side ce conseil d'administration. Il est
également au conseil de dix autres socié¬
tés dont les Tramways de Lillet où il
rencontre cet autre, représentant de la
vieille noblesse, le marquis Guy de Co'.i-
gny, demeurant è Alas par Montastruc
(Haute Garonne), lequel est également,
fait signicatif, administrateur du Métro.
M Georges Colson, 16, rue .Alfred-de-

Vigny, (8e) en mêmè temps que ses fonc¬
tions d'administrateur à la Parisienne pour
l'Industrie Electrique* est, — cela vous
étonne ? — président du Métro et des
Lignes Télégraphiques et Téléphoniques*
Mais où la chose devient fort instructive,

c'est lorsqu'on y relève les noms dès plus
puissants capitaines d'industries belges.
Les fins dè races, le» derniers descendants
dés pieux ch'èvâlièrà» si â cheval sur lçi
patriotisme — « Tout ce qui est national
est nôtre... » — ne cràignent pas de parta¬
ger tantièmes et dividendes avec 1* « étran¬
ger ». Nous le? prenons ici, encore une
fois de plus, en flagrant délit de contra¬
diction... intéressée.
M. Rèné Destrée. 48, rue Vân Evck

à Bruxelles, Belgique, s'assoit, en effet,
à la talye du Conseil de la Pàrisi*nne
pour l'Industrie Electrique en leur com¬
pagnie. Nous, nous retrouvons le person¬
nage dans seize autres sociétés dont
\'ElectrOrail, en compagnie de ce bon
Guy de la Rochette; à une autre société
là Banque Parisienne pour l'Industrie,
toujours avec l'indispensable Guv et
M, Henri Gasquet, Avenue Victor-
Hugo. administrateur, comme par hasard,
du Métro et de sept autres sociétés, M.
Maurice Pqrnot, 14 avenue Pierre-Ter-de-
Serbie, (i6é), administrateur de Quatre
autres sociétés dont les Tramwovs de
Paris et du Département de Iq. Seine, èt
enfin, M» Georges Bénàrd* 164, rue de
Çourceiles (i/è) qui « gère » s^pt autres
sociétés dont les Chemins de Fer Econo¬
miques du Nord ; les Chemins de Fer
Vininau\ et les Tramways de Lille, avec
ce cher M. Tissier, sans oublier les Tram¬
ways de Parts et du Département de la
Seine.

Ce M. Destrée rencontre encore M. Gas¬
quet, du' Métro, aux Forges et Ateliers de
Constructions Electriques de J^umoni, la-
quere société est également le Sommet
d'un autre trust.
Mais la pa'me des administrateurs de la

Parisienne pour l'Industrie Electrique
appartient sang conteste au touf-puissant
baron EmPain, jt ru^ Zinner, BruiteHès,
lequel administré TRENTE ' autres
sociétés, r>armi lesquelles îa Cie Générale
Industrielle dè Transporta, avec f>ènàrd et
îa fameuse Electrdrqil.
Comme on le voit, le» ramifications

ENTR'AIDE
AVIS — Ayons besoin poqr bon cama¬

rade chambre-cuisine meublée où chambré
et cuisine. Banlieue Pari*. S'adresser au
« L1b ».

Camarade très sérieux demandé s'H est
possible de lùf trouver un petit lQgé-
înent paris ou banlieue proche.
Eventuellement, échangerait ce logement

contre ia petite maiàbn avec jardin dop;
il dispose 4 Cogiu«c, Ecrix# àu Lib qui
transmettra.

qui enchevêtrent les plus énormes inté¬
rêts avec ceux du Métro, ont des racines
profondes qui en rendent redoutables les -
personnages qui l'administrent.
Mais ce n*est pas tout !..»
DU DANGER D'AVOIR L'ETAT

POUR PATRON
Il Se pourrait que M Tissier ( Fierrej

nie «es relations avec l'homme des «.rusis,
Marcel Tissier» Un démenti officiel est
chose si fréquente en ces temps de & an-_
daies où les Gouir st dépêtrent si lourde¬
ment contre les accusations des Farge,
que cette hypothèse ne serait pas pour
nous surprendre
Il est impossible de réfuter- l'interdépen¬

dance des intérêts économiques que nous
venons dé dévoiler et leur toute puissance
ma veillante sut ia Politique et les Politi¬
ciens.
Mieux, la preuve» mais ce qui s'appelle

vraiment une preuve, de la collusion de la
Politique avec le monde dès affairés» s'étale
âu grand jour èt nous l-'àvons réservé pour
là bonne bouche.
La ville de Pari9 et l'Etat «ont action¬

naires du Métro l!s possèdent depuis 1945,
95.176 actions u L » sui 951.745 actions,
soit 10% du capital. Ces deux collecti¬
vités ont délégué chacune un .représentant
du Conseil d'Administration, M. Georges
Ricroch pour l'Etat» st faisant domicilier
àu Service Financier de la Société, 53 ter,
Quai des Grands Augustins, (6*).
La Ville de Pa is est représentée par

M. Edouard Vacelet* domicilié, lui, au

siège social, 75, Boulevard Haussmann,
directeur à la Préfecture de la $eine et
derneuiant 77. Boulevard St-Marcel (15e).
Il était naturel que ces deux fonctionnai¬

res, épousant fidèlement les intérêts col¬
lectifs qu'ils représentent» fassent chorus
avec leurs collègues du Conseil. Il était
non moins naturel qu'ils apportassent leur
quote-part, qui est «mmense, dans la réac¬
tion Contre le mouvement de revendica¬
tions de leurs esclaves-salariés. Leur pres¬
sion s/est traduite ainsi : M. Ramadier,
qotre grand affameun à mis obligeam¬
ment à leur disposition les réserves ali¬
mentaires dont il est l'actuel dépositaire.
Mais pour le monde du travail, de ces

douteuses compromissions s-e dégage un
enseignement fertile : l'Etat-Patron est

Slus dangereux én« ore pou» l'ouvrier, parïs formidables moyens dè riposté dont il
dispose, que le P .tron le plus tyranniquè
<çt le plus puissant

Que jes Inscrits Maritimes s'en aper¬
çoivent, eux qui ont affaire à l'un de»
plus grands fonctionnaires de la Marjnè,
inamovible, celui-ci, et dont lè propre frèrf
est ministrè dans le Cabinet actuel.

LE GROUPE D'ARGENTEUIL.

PO. et RP F.
(Suite de la l** page)

Ils sentent bien, déjà, ces hommes,
qu'il no faudra pas compter, demain,
pour sauver le monde de la ba barie, sur
le P. C. F. ou la S. F, I, O. Et ils se res¬

souviennent, de la trahison de» ouvriers
allemands par leurs partis en 1933 !

Ils comprennent enfin qu'on ne com¬
bat pas la barbaria avec un bulletin de
vote.

Il ne reste plus rien peur barrer la
route à la dictature et à la guerre qu*
lés forces révolutionnaires que nous ins¬
pirons. Et on ne barre par la route au
fascisme par une démocratie illusoire,
mais par la lutte révolutionnaire pour la
société libertaire.

Nous nous sommes toujours dressés
contre le fascisme stalinien. Avec la mê¬
me détermination, nous sommes aujour¬
d'hui, contre l'agité De Gaulle, le ppint
de rassemblement de cette troisième for¬
ce que d'aucuns voudraient construira
avec les débris pourris dé la tociai-dé-
mocratié.

La F. A. lance son appel â tous les
combattants ouvriers, à tous les hommes
libres.

Alors que tout vacille
autour d'elle, notre F. A.
voit ses forces croître
Elle sera à la hauteur de
sa mission.

Lu dans la presse
Anglaise
un connaisseur

... La bibliothèque dt Staline est
plein» .1, romans policier, à moitié lus
Il explique t « Je devine toujours avant
la fin quel est l'assassin »...

New» Review 15-5-47.

irresponsables
... M. Dur,ne se Pencha sur le tribunal

avec une grimace d'étsnnjment : i» Il
a voulu s'engager dane l'armée, dite».
vous" ? )l

— Oui. Monsieur, dit le eommissair»
de police.
— DrSie d'affaire.
— Oui, Monsieur, confirma le orm-

missàire. Il semble au'il avait complè¬
tement perdu la tète...

Evtnina New». J7-5-47.

auto-bourrace de cran?
... M. L. A. C. Herbert, secrétaire té-

néral de l'Institution des Serviteurs
professionnels de l'Etat a dit au Congrès
de Londres de cette organisation ;
— Il est nécessaire que l'esprit pu.

bliq so)> désabusé de ceita idée que le
service (te l'Etat est une profession .on.
productive. Nous prétendons nue la
grande majorité dee fonctionnaire», et
particulièrement dr nos membres, ont
des producteurs au même tiire «us
n'importe quelle autre profeasion eu
mieux encore.»

Tht Star, 24-6-47.
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ESSENTIELS

Où eo sommes-nous ?

TRENTE ANS de dictature marxisteen Russie nous permettent au¬
jourd'hui de mesurer la distance
entre les formules révolution¬

naires de 1917 et les réalités qu'elles ca¬
chaient : celles-ci ont eu tout le temps
de se manifester en elles-memes et dans
leurs conséquences.

On sait comment les bourgeois de
1789 fondèrent en France le régime po¬
litique sous lequel nous vivons, ils pré¬
tendirent réaliser, par l'abolition des
castes sacerdotale et militaire dégénérées
(clergé et noblesse), l'avènement du
Tiers-Etat tout entier, sa « dictature de
classe » dans la liberté, l'égalité et la
fraternité. Ils firent plus : ils procla¬
mèrent la République universelle, les
Droits imprescriptibles de tous les hom¬
mes à la même dignité et au même bon¬
heur — une seule loi pour tous : .l'ordre
de la Nature reconnu par la Raison —
un seul titre pour tous : celui de Ci¬
toyen de la nation et du monde.
En réalité, toute cette admirable méta¬

physique n'aboutit guère qu'à trois cho¬
ses : 1° Fonder un nouveau clergé
d' u idéologues », prêtres et parfois mar¬
tyrs de la Nation, de l'Etre suprême, de
la Raison, de la Vertu — en un mot plus
simple : de l'Etat; 2° Répandre dans
les masses « l'idée » nouvelle sous for¬
me de nouvelle religion (associée ou
non au christianisme de Rousseau, au
déisme de Voltaire, à l'humanisme de Di¬
derot), puis lui recruter « des baïon¬
nettes » parmi les masses sans-culottes
— baïonnettes fanatisées par la nouvelle
loi, baïonnettes guidées et disciplinées
par une nouvelle caste militaire : capi¬
taines et généraux, ducs, princes, rois,
empereurs décrochant leurs galons à la
pointe du sabre; 3° Introduire dan» les
institutions bourgeoises léguées par l'an¬
cien régime quelques petites modifica¬
tions favorisant - la propriété privée, la
liberté des échanges, l'accumulation des
richesses, la généralisation du salariat,
le prêt a intérêt, le centralisme adminis¬
tratif, l'absolutisme patronal, etc... — fe
tout réuni en textes de droit par le code
Napoléon qui est encore le « nôtre ».

Au nom du Tiers-Etat, identifié à l'hu¬
manité, la bourgeoisie capitaliste avait
fait sa révolution _• la révolution na¬
tionale-Libérale.

H y avait, dans la profondeur des
tourbillons sociaux de la révolution na¬

tionale-libérale, une révolution plus se¬
crète et qui critiquait l'autre. Ce cou¬
rant se manifesta au grand jour — lors
du reflux de la marée populaire (il y a
cent cinquante ans de cela) — par la
« Conjuration des Egaux », par les der¬
nières proclamations de François-Grac-
chhus Babeuf et par sa mort héroïque
(1797).
Cinquante ans plus tard, en 1847, pa¬

raissait le Manifeste communiste de
Karl Marx et Frédérick Engels, qui re¬
prenait — en les actualisant — les cri¬
tiques e( les affirmations babouvistes.
Dans cet écrit, une conspiration à ciel
ouvert était prophétiquement dévoilée —
conspiration des faits, des nécessités et
des hommes, qui devait amener le ren¬
versement du système national-libéral
parvenu à son apogée et enfermé dans
ses contradictions : on proclamait l'ins¬
tauration prochaine d'un système unique
et universel de dictature politique sur les
forces économiques déchaînées par le ca¬
pitalisme — dictature confiée au Qua¬
trième Etat, c'est-à-dire aux représen¬
tants des masses ouvrières, aux élites du
prolétariat moderne.
Tout ce que la révolution nationale-li¬

bérale à prétendu faire et a laissé à
l'état de rêve, la révolution marxiste
prétendait le réaliser. Plus de castes éle¬
vées au-dessus de l'homme-producteur,
et plus de classes opposant le produc¬
teur à lui-même (l'agriculteur à l'ou¬
vrier, le manuel à l'intellectuel, etc...).
Plus de frontières fermées à la cons¬
cience et à la volonté générales : l'im¬
mense complexité des problèmes écono¬
miques serait éclairée de toutes parts, et
ordonnée suivant un plan scientifique¬
ment établi, interprétation fidèle des né-

V. - DE L'OCTOBRE RUSSE A LA TROISIÈME RÉVOLUTION (D
cessités naturelles. Un seul titre d'accès
à la dignité et au bonheur — le même
pour tous — la qualité de Travailleur.
La croissance du marxisme comme

mystique du Quatrième Etat, est le fait
le plus notable du siècle qui vient de
s'écouler (1847-1947). Et cette croissance
est achevée; elle a mis à pied d œuvre,
dans presque tous les pays d'Europe et
dan3 une bonne partie du nouveau mon¬
de, les dirigeants professionnels du
Mouvement ouvrier, cette caste nouvelle,
issue du prolétariat ou transfuge de la
bourgeoisie. L'ère de l'agitation messia¬
nique est révolue, pour le marxisme; il
se réalise aujourd'hui dans les faits,
tel qu'il est, non tel qu'il prétendait être.
Il peut être jugé, a son tour, selon ses

œuvres.

A peine franchie u l'étape nationale-
libérale » en Russie, apparurent en for¬
ce Lénine et son parti — une société se¬
crète étroitement hiérarchisée, fondée
par l'intelligentsia marxiste russe dans
sa lutte contre l'arbitraire policier des
tzars. Le bolchevisme déploya les mots .

d'ordre les plus extrêmes; il s'imposa
dans une atmosphère d'apocalypse où
tout semblait se démasquer et s'effon¬
drer, passer par l'épreuve du feu et
s'épurer dans le creuset rougi à blanc
d'une révolution impitoyable.
En réalité, ce qui se démasqua le plus

vite, ce fut l'ambition féroce, l'esprit de
corps, et, au fond des choses; un nihi¬
lisme absolu de la secte bolchevique à
l'égard de tout ce qui n'est pas sa pro¬
pre puissance. Et tout particulièrement
vis-à-vis de cette révolution des masses
elles-mêmes et par «Iles-mêmes, de cette
révolution « inconnue » dont Voiine a

décrit le cours souterrain dans son œu¬
vre testamentaire (1); car cette « Troi¬
sième Révolution » affirmée avec tant de
force et de clarté par les marins de
Cronstadt dans leur sunrême insurrec¬
tion de mars 1922, était — enfin I —

purement libertaire et intégralement hu¬
maine dans son principe.
En 1917, les bolcheviks avaient pro¬

clamé une solidarité fortuite avec ce
courant souterrain, pour le taire servir
à leur avènement, et non sans l'espoir
de le tarir à tout jamais. Ils aifir-
maient une finalité anarchiste qui leur
était étrangère. Ils «avaient acclamé le
lait révolutionnaire spontané des mas¬
ses russes : l'usine aux ouvriers, la
terre aux paysans, l'administration so¬
ciale aux Soviets locaux, l'organisation
des besoins et des iorces de production
en coopératives librement fédérées, Pour
obtenir le pouvoir, ils avaient juré d'as¬
surer, sur le champ, le pain aux alfa-
més, la paix et la liberté aux mobilises,
la libre culture aux ignorants, le droit
d'expression aux persécutés, la liberté la
plus entière à tous les « laborieux »...
Us ne devaient toucher au Pouvoir que
pour le remettre aux mains de tous; à
l'Etat, que pour le dissoudre; à l'Auto¬
rité, que pour lui faire signer son arrêt
de mort. Nous savons ce qu'il en est de
ces promesses. Depuis vingt-cinq ans, ie
fait bolchevik sert de prétexte et de
modèle à toutes les tyrannies : il a re¬
construit l'Etat totalitaire sur l'esclava-

?e des masses, dépouillé de tout droitouvrier et le paysan, aboli les Soviets,
détruit les coopératives, sacrifié le pain
aux canons militarisé l'être humain de¬
puis le berceau jusqu'à la tombe, abruti
l'intelligence, moulé les cerveaux dans
des coquilles d'acier, supprimé toutes les
libertés et l'idée même de liberté, tout
sacrifié définitivemeilt au monisme le
plus monstrueux : une seule foi, un
seul cfief, une seule classe, un seul
plan, un seul but, une seule pensée —
l'immobilité totale et définitive de l'his¬
toire, la mort de l'homme.

On appelle cela une Idéologie révolu¬
tionnaire. Mais nous savons aujourd'hui
que cette idéologie est la plus contre-
révolutionnaire que l'on puisse forger,
car elle s'oppose irréductiblement au
pluralisme, à la multiplicité, à la diver¬
sité des êtres — qui est la vie. Elle a
son équivalent mystique dans le goût

d'anéantissement des négateurs hindous
(et chrétiens) de la personnalité, de
l'activité et du désir, subisseurs qui n'as¬
pirent qu'à l'anéantissement de la pen¬
ser dans ie monde et du monde lui-même
dans ie rien.
Cette religion est vraiment l'adora¬

tion pure et simple du néant. Elle est
vraiment la religion des temps atomi¬
ques, où l'idoie Etat universel destruc¬
teur par la guerre et ne produisant plus
que poui détruire — où l'Etat national,
puis impérialiste, et qui se veut mon¬
dial — détient dans ses mains toutes-
puissantes de quoi stériliser le globe de
toute moisissure vivante.
Mais devant cette aberration suprême,

se dresse l'Anarchie, force immortelle et
consubstantielle à l'homme. Elle affirme
la nécessité d'une troisième révolution
qui sera la seule véritable et qui ne sera
pas la fin de la dialectique historique,
mais le commencement du véritable
progrès général; car il n'y a de pro¬
grès que dans la liberté — et jusqu'à ce
jouç, la liberté générale n'a jamais
existé. Tout ce que l'existence humaine
eut de fécond fut réservé à de minces
élites créatrices, incomprises et persé¬
cutées. Toutes les religions n'ont été que
l'efiort pour créer une société exclusive
dans la masse générale des réprouvés ;
toutes les sciences n'ont fait qu'accu¬
muler entre les mains de quelques-uns
un savoir interdit aux profanes; tous les
arts n'ont exprimé que des monopoles
collectifs ou individuels ; toutes les
formules de- la justice sont restées asser¬
vies à la politique, art du gouverne¬
ment de tous par un seul. Et même ces
domaines, aujounhui si vastes, de la
pensée humaine, n'ont eu de naissance,de séparation, d'extension, de floraison
dans le passé, que par le principe anar¬
chiste qui en remettait perpétuellement
en question les rapports et le contenu.
La Troisième Révolution, libertaire, a-

nationale, et sans aucune frontière de
classe, ne s'oppose qu'à une idole inhu¬
maine, au contenu mortel : l'Etat,
consécration de l'existence sociale des
castes. Ce n'est pas l'Etat téodal monar¬
chique, ni l'Etat libéral-national, ni
l'Etat communiste totalitaire gu'elle
combat. C'est toute forme d'Etat. Elle a
déjà commencé dans le monde : notre
mouvement en est la preuve. Et elle fi¬
nira quand les derniers vestiges psycho¬
logiques de l'autorité auront disparu du
cœur de l'homme.

A. P.
(*) Nous nous excusons d'interrompre

par cet article l'étude commencée dans
le dernier Lib' sur le problème paysan;étude dont la suite ne nous est pas cri-
core parvenue. Par la même occasion
rectifions la signature de cette étude: p".
Camus et non G. Michaud.

" la Rue " va revivre
Un n" spécial paraîtra prochainement

LES LETTRES

PAUL LEAUTAUD est certainementlJune des figures les plus originales
de cette époque. De vrai, appar-
tient-eie à notre temps ? ne s'agi-

rait'il pas plutôt d'un monument du passé,
destiné à nous évoquer le temps des Vol.
taire et des Henri Beyle, le Siècle des
lumières avec ses prolongements dans le
XIX*? On trouve chez Léautaud un esprit
critique, dissolvant, qui fut à l'honneur et
qui ne l'est plus guère, en un moment
où tout conspire à nous faire croire que
les mois d'ordre ne sont plus que « servir »
et « construire ».

Paul Léautaud, est, dit-on, un misan¬
thrope ; il vit dans une maison délabrée
et solitaire, entouré d'animaux qu'il a
recueillis. Le visiteur qui s'y aventure est
reçu par un chat qui monte prévenir son
maître et tous deux reviennent dé conserve*
Inutile de dire que cet accueil est en géné¬
ral assez réservé, et que Léautaud même
ne fait pas de manières Pour signifier aux
importuns leur congé. Dans Passe-Temps,
dans ces nouveaux Propos d'un Jour (i),
•Léautaud a laissé apparaître tous ses res¬
sentiments contre une humanité dont il
n'attend plus rien. Mais ses censures n'ont
rien d'incompréhensif et son mépris n'a
rien d'irraisonné.
La misanthropie de Léautaud vient

peut-être d'un trop grand poids de sympa.
thie envers les hommes, d'une foncière
naïveté que l'expérience et la lucidité se
sont chargées de transformer en une atti¬
tude non pas hostile, mais défensive.
Témoin, cette dilection littéraire que, jeune
homme, il éprouvait pour l'œuvre des
Symbolistes, œuvre dans laquelle, — hom•
me mûr et vieilard — il ne voit plus que
manque de génie, affectation, préciositét
et prétention.

On sait que ses coordonnées spirituelles
passent, aujourd'hui, par La Rochefou¬
cauld, Chamfort, Stendhal (et particulière¬
ment le Stendhal personnel, celui qu'on Utle moins, le Stendhal d'Henri Brûlard et
des Souvenirs d'Egotisme). Pour être franc,
ce repliement sur soi-même et sur quel¬
ques livres qu'il ne ce^se pas d'approfon¬
dir, nous a valu des écrits conduits à une
perfection et une concision dont on n'avait
plus la souvenance. (Je ne vois que Mal¬
cour de Chazal, qui se placerait par ses
préoccupations aux antipodes de Léaulaud,
pour lut succéder en ce domaine). Quandbien même on ne trouverait plus chezl auteur du Petit Ami, les satisfactionsintellectuelles qu'on devrait en attendre,
celles que nous procure un admirable cise¬
leur d'aphorismes, un parfait artisan de sa
langue ne seraient pas de sitôt épuisées.
Quand je parlais du visiteur de Léau¬

taud, j'aurais dû ajouter qu'à dire vrai,
peu franchissent le seuil de sa maison.
Par ses chroniques dramatiques, restées
justement célèbres, celui qui signait Mau¬
rice Boissard s'est fait exécrer de plusd'un de ses contemporains. Par les quel¬
ques pages publiées de son Journal Litté¬
raire, dont tout laisse penser que c'est
un chef- d'œuvre de clairvoyance et de
férocité, Léautaud, s'est créé nombre d'en.
netnis. Mais nombre d'amis aussi. Et sur
lesquels il peut compter.

André JULIEN.

(i) Mercure de France.

ABONNEZ-VOUS
FAITES DES ABONNES

Les femmes et la vie

A MA VOISINE
Chère Nina,

TU es die cçlles qui, tout en admettantque les anarchistes sont sincères et
disent de bonnes vérités, croient

encore pouvoir « faire du bien »en uti¬
lisant le bulletin de vote — cette conquête
récente des femmes — pour que soient
élus des démocrates, des amis de la paix,
des socialistes sincères. Ne sais-tu pas que
toutes les fois qu'il a fallu pousser tout
amicalement les peuples vers des prisons,
des bagnes et des abattoirs, c'est à ce
genre d'élus sympathiques au peuple quel'on a eu recours ? S ils deviennent des
hommes d Etat, ils cessent tout en même
temps d'être des hommes.
Ecoute une petite histoire dont je ga¬

rantis l'authenticité.
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Le Gérant : M. JOYEUX.

Impr. Centr du Croissant,
19. r. du Croissant, parjs-3*

Pendant l'occupation, un soldât Alle¬
mand cantonné à Dax. dans les Larides,
s en fut en permission chez lui, én Alle¬
magne. A la ferme de ses parents culti¬
vateurs, il vit rentrer les ouvriers des
champs, a 1 heure du repas. Ces ouvriers
étaient, pour la plupart, des soldats fran¬
çais prisonniers.

Ass:s autour de la même table, tous es¬
sayèrent de converser, maudissant cette
guerre qu. fait tuer les travailleurs.
— Je suis cantonné à Dax. dit le sol¬

dat allemand.
— A Dax ! s'écrie l'un des prisonniers.

Mais je suis né à Dax et j'y ai ma fa¬
mille. Et j'aimerais tant faire savoir de
mes nouvelles à mes parents !
Il n'est que les malheureux pour se

plaindre et s'aider les uns les autres...
L Allemand accepta la commission. Sa
permission terminée, revenu à Dax, il alla
frapper à la porte de l'adresse indiquée...
— Entrez, dit la mère française, un peu

effrayée de sè trouver devant un soldat
allemand.
— N'ayez pas peur, Madame, je vous

apporte des nouvelles de votre fils...
— De mon fils ? cria la maman, mais

il est porté disparu I !
— Non madame, votre fils est en bonne

santé, à la ferme de mes parents. Soyez
tranquille, il n'est pas malheureux : il
travaille, mange et couche chez mes pa¬
rents; il occupe, à leur table, ma place,
auprès d'eux...
— Ah l Monsieur, dit la mère en écla¬

tant de joie, asseyez-vous ! Et mettant une
chaise près de la table, elle courut a son
armoire de .campagne, en sortit une as¬
siette, du pâté, du jambon rillette, con¬
fit d'oie, pain, verre et bouteille de vin...
— Mangez, Monsieur, mangez! t'écria-

t-elle, heureuse de savoir vivant son fils,
dont elle n avait pas de nouvelles.
S étant restauré, le soldat se leva, re-

mer-ia chaleureusement cette mère pa¬reille à la sienne; et, tout heureux d'avoir
donné une si grande joie, ouvrit la porte
et sortit, au moment où le père rentrait.
Celui-ci, ancien combattant (1914-18) sur¬
pris, outré de voir un soldat allemand"
sortir de chez lui, se tourne vers sa fem¬
me : Comment? Un Allemand ici?
— Mon pauvre mari, il nous apprend

que notre fils est encore en vie et nous

apporte de ses nouvelles...
— Mon fils, s'écria le père?
D'un bond, il ouvrit la porte, hurla au

èoldat qui partant, se retourna :
—^ Monsieur, venez, Monsieur venez...

Entrez, asseyez-vous, comment va mon
fïis„. buvez du vin...
Et l'Allemand raconta de nouveau au

père qui pleurait de joie, la bonne condi¬
tion de son fils, chez ses parents en Al¬
lemagne...

C^est alors que le père fit promettre à
1' « 'ENNEMI » de venir déjeuner tous
les dimanches.

Voilà mon histoire, Nina. Songe bien
que lé bullétin de vote, que tu mets si
hèrement dans l'urne, donne aux élus,
le pouvoir de faire s'entretuer des hom¬
mes éloignés, qui ne s'étant jamais vus,
n'ont aucune raison de s'en vouloin
Ton bulletin de vote, sans doute, te

vaut la promesse d'avoir plus tard du
pain sec, pour ta vieillesse, après une vie
de labeur. Mais il vaut surtout une con¬
fortable rente aux élus que tu aura* en¬
voyés te représenter.
Sauvons le franc! te disent-ils! Et îls

t'invitent à sauver la fortune des autres.
Alors, tpi qui n'a pas de francs à sauvër,
tu es privée du nécessaire, pour sauver
la fortune de tes élus et des capitalistes.
Tu as cru bien faire, je le sais; mais

un moment de réflexion te montrera que
voter, c'est se donner des maîtres.

MlKO.

La Voix des Champs

Pow la fusfice au village
L'IMPOSITION de livraison à larécolte est un véritable impôt en

nature. Jusqu'à présent, les im¬
positions ont été déterminées ar¬

bitrairement à tant l'hectare comme au
temps de l'occupation.
L'imposition à l'hectare, qui place

sur le même pied le gros exploitant
bien outillé et ■ le petit exploitant tra¬
vaillant seul avec des moyens précai-

A toi,
Jeune Paysan !
JEUNE paysan, écoute-moi. Je saistrès bien que ton labeur est ha

rassant; mais réfléchis! Pense à
• tes lourdes chaînes, damné de
la terre ! Dès l'enfance tu es in¬

consciemment exploité par ta famille
(les jours de congés scolaires n'ont-ils
Ras souvent été des jours de dur la¬
beur aux côtés de tes parents ?) A
l'âge de quatorze ans (parfois même
bien avant) le travail forcé t'arrache
aux quelques douceurs de ton enfance.
Personne ne te demande si ce labeur
te plait, si tu as ta force physique de
l'accomplir et la force morale d'accep¬
ter cet avant-goût du bagne. De l'au¬
rore au soleil couchant, tu travailles,
tu travailles comme les chevaux et les
bœufs, tes compagnons de misère I

Distractions : néant ; Parfois une
séance de cinéma.... cathoiique ou bien
pensant, ou encore une mascarade
dite procession. Le dimanche, la sem¬
piternelle comédie de l'homme à robe
noire, maître après.... Dieu d? ce bâti¬
ment dénommé Eglise qui t'impres¬
sionne malgré tes plaisanteries, mal
assurées. Ce temple où l'on distille le
mensonge pour mieux t'asservir n'est-ii
pas symboliquement un des plus énor¬
mes maillons de la lourde chaîne de
servitude ?

Les plus belles filles (sauf exception
très rare, d'amour sincère) ne sont pas
pour toi, le misérable aux hardes ra¬
piécées et à. la démarche balourde ;
elles sont pour tes patrons, hobereaux
pleins de morgue et de suffisance.
Puis le conseil de révision approche;

fous-toi à poil devant les « autorités »
qui te palpent comme les porcs et les
veaux au marché de la ville voisine.
Tu crois alors être délivré de ta morne
existence pendant un ou deux ans.
Non, mille fois non, mon frère, la vie
y est encore pire si l'on peut dire. Ap¬
prentissage méthodique de ton abrutis-
sement total en vue des gigantesques
boucheries d'humains pour la plus
grande gloire des patries et 'des capita-
lismes. A l'armée, tu n'es plus un
homme, mais un automate qui doit
obéir sans chercher à comprendre, tu
es un grand zéro dans le troupeau, une
unité négative, et les vices des esclaves
s'implantent dans ton âme.
Bon pour le Service, c'est dire bon

pour faire un mort à la prochaine
guerre, mort dont le cadavre engrais¬
sera une parcelle des terres d'Europe
ou d'Asie. Et comprends-bien que si tu
en reviens, il faudra que tu reprennes
le joug dans ton village. Il faut bien
que tu te crèves de travail, que la terre
produise pour nourrir tous les para¬
sites, tes maîtres. U faut bien que tu-
fondes un foyer pour fabriquer des
gosses qui leur serviront d'esclaves ou
de chair à plaisir. Si tu ne marches
pas droit, n'oublie pas qu'il y a une
bonne police et de solides prisons dont
les murs suintent d'horreur. Tes tyrans,
c'est toi-même qui les gave et les dor¬
lote. Tes jeunes bras, ton corps palpi¬
tant de vie, ton sang vibrant d'ardeur,
c'est encore pour eux et parce que tu
le veux. Résume tout cela, veux-tu. —

Droit à la vie: néant; Droit à l'amour:
néant ; Droit à la Liberté : néant, etc.
Qu'as-tu à perdre ? Rien. Qu'attends-
tu pour briser ces chaînes qui t'étran¬
glent et se resserrent tout au long de
ton existence de forçat ! Dieu-Famille-
Patrie, Etat-Patron où Patron-Etat,
Armée, Police, voilà les Sources pri¬
maires de toùs les maux qui, t'acca¬
blent. Sois un homme, libère-toi. De¬
bout et le cœur gonflé d'ardeur révolu¬
tionnaire, vigns rejoindre nos groupes
de Jeunesses Anarchistes. Toute ton
énergie, mets-là âu service de la Révo¬
lution, donc à ton service. Sois Un des
pionniers de la Révolution Sociale,
aube merveilleuse de la Commune Li¬
bertaire. En avant Rour notre libéra¬
tion (la vraie). En avant pour la so¬
ciété sans Maîtres et sans Dieux. Plus
d'esclaves, rien que des Hommes.

BERNARD

COURRIER
DES LETTRES
Henri Thomas fait paraître une ex¬

cellente traduction de deux poèmes de
Pouchkine avec le texte tusse en re¬

gard: Le Convive de Pierr° et la Rous-
salka (Editions du Seuil). De son côté,
Jean Chuzeville traduit, encore de
Pouchkine, les Récits et Légendes (édi¬
tions L.U.F.).

Toujours dans le domaine classique;
Roger Stéphane vient de recueillir en
un petit volume (in-4" tellière, éditions
du Sagittaire). les Propos sur les Hom¬
mes de Retz, le grand précurseur, qu'on
avait û hercher dans la masse anec-

dotique à. -es épais Mémoires. De son
côté, Marcel Bisiaux va publier dans
la collection A la Promenade, une réé¬
dition de la Conjuration de Fiesque,
écrite à dix-huit ans par celui dans
lequel Mazarin voyait déjà « un dan¬
gereux esprit... un petit audacieux au
visage patibulaire ».

Planète sans visa, de Jean Malaquals
(éditions du Pré-aux-Clercs) est un
livre-pavé. Il est à coup sûr encom¬
brant. Mais s'il n'était qu'encombrant?

Votcl, au rebours, un livre moins
épais : Le Poème Pulvérisé, de René
Char (Fontaine). Encore que nous en
connussions l'essentiel grâce aux re¬
vues Fontaine, 84. Les Cahiers de la
Pléiade, nous avons à le relire un plai¬
sir toujours plus vif. Ce n'est que par
une lente confrontation avec l'œuvre
de Char que notre esprit peut la com¬
prendre. en faire — vraiment — son
propre Dieu.

a. j.

CERCLE DES ETUDIANTS
ANARCHISTES DE PARIS

Séance d'ouverture le
MERCREDI 29 OCTOBRE, A 20 h. 30

Hôtel des Sociétés Savantes
Métro : Odéon ou St-Michel
Séance ouverte àux étudiant$

sympathisants

res, est d'une injustice intolérable. Elle
force le petit producteur à donner ce
qui lui est INDISPENSABLE, alors
qu'elle laisse un excédent à d'autres.
Il n'y a même pas un semblant de

justice comme dans les autres domai¬
nes où les impôts frappent proportion¬
nellement aux capacités de chacun.
On ne peut que souligner le manque

de conscience politique des prétendus
« camarades » qui se font les alliés et
complices d'un régime d'affameurs tâ¬
chant de se maintenir par le men¬
songe.
Les impositions déterminées en de¬

hors des organisations professionnelles
ne peuvent que réfléter l'égoïsme per¬
sonnel de ceux qui, avec leurs moyens,
peuvent tout accaparer.
A ces chiens de garde, nous dirons :
I. — Le fait d'imposer un produc¬

teur, c'est reconnaître que là terre qu'il
cultive est, à un certain degré, un

BIEN COLLECTE^ ; voilà qui est
juste.
II. — En imposant un producteur

pour une quantité de denrées QUI LE
PRIVE DU NECESSAIRE, vous portez
atteinte à son droit à la vie ; voilà
l'injustice.
III. — En reconnaissant la terre bien

commun, vous reconnaissez implicite¬
ment que celui quj produit EN EXCE¬
DENT de ses besoins est imposable
pour TOUT CET EXCEDENT ; que
celui qui produit en-dessous doit être
aidé ; que celui qui produit pour ses
besoins ne doit rien.
IV. — Qu'en conséquence, en vertu

du principe même de l'imposition, ce¬
lui qui possède plus de sol qu'il n'en
peut utiliser le produit par lui-même,
doit être dépossédé de cet excédent qui
représente une spoliation du collectif
par l'individuel.

jacqUou.

Tribune J. A.

L'armée tue les recrues
ON modernise l'armée française.Ainsi, noué rappelions, il y a

peu, la commande de 700.000
baïonnettes passées à un industriel de la
Loire pa: là s nouvelle » armée fran¬
çaise.
Mais tout n'est pas comique dans la

modernisation de cette belle armée.
Ainsi, l'état-major a inauguré lès ma¬

nœuvre» avec tir réel.
Des documents noua parviennent à ce

sujet.
Nous aimerions savoir s'il est vrai

qu en ce moment, à l'hôpital mixte de
Nîmes (salle Curnier) un maréchal des
logis, P. J., blessé au cours d'une ma¬
nœuvre de tir réel, a eu le foie, l'esto¬
mac et la base du poumon labourés par
un éclat métallique.
Un pourcentage de pertes de 5 %étant ioléré pendant les manœuvres, les

galonnards sont couverts ! Néanmoins,plusieurs culottes de peau ont daigné se
déranger^ pour voir le blessé et un troisétoiles s'est senti bien petit devant la
mère du blessé...

Que les jeunes réfléchissent quand il»
voient à l'écran les actualités des gran¬
des manœuvres d'Allemagne. Qu'au lieu
d'applaudir, ils méditent sur l'envers du
décor • les hôpitaux militaires. Ils ne
prendront plus alors De Lattre de Tassi¬
gny pour un grand général, mais pour

t r

Jeunes travailleurs sous l'uniforme,
écrivez-nous ; nous dénonçons tous les
scandales de l'armée.

JEUNESSES ANARCHISTES
CROUPE DE PARIS

Réunion TOUS LES LUNDIS,
à 21 H.

Salle des
Deux Hémisphères (l»r étage)

67, rue du Faubourg-St-Martin
'Face à la Mdirie)

Métro : Strasbourg-Saint-Denis
ou Chàteau-d'Eau

GROUPE THEATRAL. — Réunion tous
les mercredis, 20 b. 30 précises, mém#
adresse.
Lies sympathisants sont admis.

LA VIE DES ANARCHISTES

Alexandre BERKMAN
ALEXANDRE Berkman naquit à Vilna en novembre 1870. La Russie étaitalors le théâtre de la plus noire réaction et de l'activité la plus héroïquedans la- lutte pour et contre le tzarisme. Le petit Berkman fut dès l'enfan-

ce initie a l'idéalisme et aux sacrifices de la révolution souterraine. Sononcle Maxime, .déporté en Sibérie resta pour lui un modèle. A quinze ans, lui-;mem*' fit partie d'un groupe d'études sociales — ce qui impliquait une action« conspirativé » et était puni comme une véritable trahison.
En fait, il fut chassé de l'école pour (t. esprit subversif », et on imprima sur, ....

jo)

En 1888, le jeune homme arrive aux Etats-Unis d'Amérique. Il y trouve uneatmosphère de lutte social? intense menée au grand jour, mais par des minori¬tés tout aussi courageuses et désespérées.
Le 11 novembre 1887, les martyrs anarchistes d© Chicago avaient subi lemeurtre judiciaire consécutif aux manifestations du Premier Mai, et au « mon¬tage » policier de l'affaire du Marchê-au-Foin. Le mouvement anarchiste de

langue allemande continuait intrépidement sa propagande, et le lutteur le plushardi était Johann Most, l'ancien social-démocrate, député démissionnaire duRnchstag, devenu le plus violent apologiste des méthodes d'action directe lesplus violentes. Berkman adhéra d'abord au groupe juif des « Pionniers de laLiberté », puis à celui des collaborateurs directs de Most. Son rôle dans le mou-
vement-â été décrit comme suit par Emma Goldman :

« C'était en 1892, U'année de la grève d°s Aciéries Homestead — la première,la plus 'grande lutte de vie ou de mort menée par les travailleurs de l'acier con¬tre leur maître et seigneur, Andrew Carnegie. Cette lutte, qui souleva le paysentier contre l'esclavagisme exploiteur du roi de l'Acier, Berkman la décrivit
plus tard dans s<>s « Mémoires d'un prisonnier ». Un jour, les hommes de mainde la police privée (Agence Pinkerton), amenés à Homestead comme briseurs d©grève — assassinèrent onze grévistes, et parmi eux, un enfant de dix ans. Le res¬
ponsable du crime était H. C. Frick, l'associé de Carnegie. L'attitude bestiale deFrick (qui avait déclaré publiquement qu'il préférait voir mourir le dernier gré¬viste plutôt que de rien céder), ses menées provocatrices et le m=urtre final,
survenu le% 6 juin 1892, de 11 ouvriers sans armes, jetèrent l'Amérique dans l'indi¬gnation. Même Ja press» conservatrice dénonça Frick en termes virulents. A tra¬
vers tout le pays, les travailleurs exprimèrent leurs sentiments en meetings de
protestation. Mais il n'y eut qu'un homm» pour traduire en acte héroïque lacolère du peuple. Cet homme fut Alexandre Berkman. Le 22 juillet 1892, il entradans D bureau de H. C. Frick et lui logea trois balles dans le corps ; Frick sur¬vécut. Berkman fut condamné à vingt-deux ans dè réclusion — bien que son
acte, selon les lois de Pensylvanie, soit tarifé sept ans au maximum. Pour accu¬
muler crite peine cruelle contre notre camarade, on réunit contre lui six chef»
d'accusation ; car il avait frappé au cœur même de la ploutocratie industrielleaméricaine.

Berkman passa quatorze ans dans les pénitenciers de Pensylvanie ; 11 décri¬vit cette terrible épreuve dans les « Mémoires d'un anarchiste prisonnier ».
Quand il ressortit, il se jeta de nouveau dans la mêlée révolutionnaire, mais ce
ne fut pas avant d'avoir écrit son livre qu'il se sentit libéré des effets d» cette
période affreuse de sa vie. Il rédigea le journal mensuel anarchiste « Mother
Earth » ; il parla en public, participa à des grèves, et, fut l'un des organisateurs
de l'Ecole Ferrer de New-York, ainsi que l'un des premiers professeurs de cet¬
te école. En 1914, U était à la tête de la campagne antimilitariste qui s'étendit
sur toute l'Amérique. L915 le trouva à San-Francisco, où il fonda le Journal anar¬
chiste révolutionnaire « Blast ». Il continua cette publication durant dix-huit
mois, Jusqu'à ce qu'en Juin 1916 se produisit l'attentat contre une parade mili¬
taire de recrutement, attentat pour lequel les militants Mooney et BiUings fu¬
rent inculpés. Les chefs et les socialistes refusèrent d'avoir ri°n de commun
avec les accusés et les abandonnèrent à. leur sort. Il n'en fut pas de même des* - * •- —

et Bil-
faveur.

r profondé,les accusés eussent été libérés.
L'action antiguerrière et antimilitariste que les anarchistes conduisirent du¬

rant la première guerre mondiale fut reconnue par le gouvernement comme un
danger. Alexandre Berkman, Emma Goldman et d'autres furent arrêtés, et con¬
damnés à deux ans de prison, dix mille dollars d'amende, et l'expulsion du pays,
après la relaxation. Dans le cas dQ Berkman, la persécution fut particulièrement
feroce ; les autorités de San-Francisco l'accusèrent de complicité clans la prépa¬ration de l'attentat attribué à Mooney et Billings. Et les autorités de N°w-York
l'auraient volontiers livré à celles de San Francisco, sans l'intervention des tra¬
vailleurs. Les syndicats envoyèrent de fortes délégations au Gouverneur de
l'Etat de New-York pour protester contre l'ordre d'extradition. Mais sa caus<> fut
également soutenue du dehors. Les ouvriers révolutionnaires de Pétrograd et lesmarins de Kronstadt organisèrent des manifestations menaçantes sous les fenê¬
tres de l'ambassadeur américain Francis. Le gouvernement fédéral de Washing¬ton s'effraya à la perspective de représailles contre l°ur ambassadeur, et la de¬mande d'extradition californienne ne fut pas satisfaite. La solidarité internatio¬
nale révolutionnaire avait sauvé la vie de notre camarade.

Berkman et Emma Goldman arrivèrent en Russie à la fin de décembre 1919,
Pendant deux ans, ils travaillèrent pour la Révolution. Mais la nature tyranni-
que du gouvernement bolchéviste, et l'étranglem-nt graduel de l'initiative des
travailleurs dans , leurs soviets, culminant dans le massacre des marins de Krons¬
tadt en 1921, les tirèrent de leurs illusions.

Dégoûtés, ils demandèrent et obtinrent leur visa de sortie pour l'Alle¬
magne comme délégué au Congrès Anarchiste de 1921-22. En Prusse, le gou-
magne, comm- délégués au Congrès Anarchiste de 1921-22. Par contre, le gou¬
vernement socialiste d'Ebert, refusa de les laisser entrer. En Suède, le gou¬
vernement socialiste de Branting les accepta, mais pour une durée maximum de
trois mois. Berkman pénétra en Allemagne illégalement, et y resta un an envi¬
ron, tout en publiant ses brochures sur la Révolution russe, puis il se rendit en
France. Là, il écrivit « Le Mythe bolchevick » et « L'A.B.C. de l'Anarchisme ».

L'impossibilité pour lui de prendre part à la lutte en Amérique, où il était
interdit de séjour, et sa mauvaise santé firent des dernières années d» sa vie un
long tourment. Il s'intéressait toujours intensément aux luttes ouvrières, et la
dernière lettre qu'il écrivit traitait des grandes grèves françaises d'occupation en
1936 ®t les approuvait. Au début de 1936, 11 avait subi une grave opération, qui
ne réussit pas et le laissa dans la perspective de mourir lentement dans de ter¬
ribles souffrances. Le, 28 luin 1936, il se tua d'un coup de feu. Il mourut Juste
trois semaines avant la résistance des travailleurs espagnols contre l»s armées
réactionnaires sur les barricades de Madrid et de Barcelone. Emma Goldman
dit de lui, dans la préface qu'elle consacra à la dernière édition américaine df
« l'A.B.C. de l'Anarchisme » : « Si seulement il avait vécu un peu plus long¬
temps ! » Mais les nombreuses années d'exil, les humiliations Incroyables aux¬
quelles 11 était soumis, devant mendier à des fonctionnaires rampants le droit de
respirer, la lutte éptù—-4» et énervante pour l'existence et sa grave maladie lui
rendaient la vie intoiei-..^. Alexandre Berkman détestait toute dépendance ; 11
détestait devenir un fardeau à ceux qu'il aimait, et il fit ce qu'il avait toujours
dit qu'il ferait : il hâta sa fin de sa propre main.

Il est à souhaiter que les œuvres de Berkman, et surtout son immortel
ABC de Lanarchie, soient rééditées dans toutes les langues. La présente bio¬
graphie est traduite de l'édition anglaise Freedom Press, 27, Red Lion Street
London, WC L



libertaire
usine aux ouvriers

Sous le
drapeau

ne la C.N.T.

Do côté de cbez Berliet
LA gestion Berliet revêt un caractère différentdes entreprises nationalisées depuis la libéra¬

tion. Contrairement à ce qui se passe au sujet
de. celles-ci, les syndicats ouvriers jouent, à l'inté¬
rieur de la gestion, un rôle prépondérant.

Ce rôle n'a pas été sans porter ombrage à l'Etat
et le Parlement avait, tout récemment, envisagé
une éventuelle mise en régie de cet unique exem¬
plaire d'une gestion directe imposée par des tra¬
vailleurs. Seul le bilan relativement sajn de cette en¬
treprise a fait reculer les « nationalisais ».
Et pourtant, malgré ce bilan favorable, malgré

cette structure qui représente une incontestable amé¬
lioration sur ce qui a été fait dans le passé, un « pro¬
fond malaise » règne aux usines Berliet.

Ce malaise s'explique tout naturellement, la ges¬
tion Berliet étant « viciée » au départ, premièrement
par une condition restrictive à la totale direction de
l'usine pour les travailleurs, deuxièmement part un
état de faits qui emane du climat syndical actuel.

♦
D'abord, les politiciens, qui ont été obligés d'ac¬

cepter l'état de fait créé au lendemain de la Libé¬
ration par l'occupation et la remise en marche de
l'usine, n'ont permis la continuation de cette expé¬
rience qu'à la condition que la production « soit
reservée à l'Etat » unique acheteur. Celui-ci en pro¬
fite pour réaliser une excellente affaire et impose
ùn prix d'acnat des véhicules fabriques, qui est lar¬
gement au-dessous de ceux pratiques par d'autres fir¬
mes lyonnaises. Cette situation a -empeché le Comité
ae gestion de rémunérer les travailleurs de chez
Berliet 'Ai EGAL à celui -dhauti es chtréprises

: Le Comité de gestion avait justifié ces salaires
anormaux en promettant aux travailleurs la répar¬
tition entre eux, à la fin de chaque exercice, de
L EXCEDENT DES BENEFICES.
Du fait même des prétentions de 1 Etat, les béné¬

fices ont été illusoires et la part qui en est revénue
aux ouvriers a été loin de compenser la perte brute
sur leurs salaires.
On voit donc que le « fameux bilan des usines

Berliet », s'il paraît équilibré, ne l'a été qu'en rai¬
son d'une compression des salaires dont les ouvriers
ont fait les frais. Le remplacement du vieux Berliet
par l'Etat, aux prétentions exorbitantes, s'est révélé
catastrophique pour le modeste budget des salariés.

♦
La structure syndicale, à Lyon, a le même caractère

que partout ailleurs. Les staliniens ont profité de la
pagaille qui suivit la Libération pour s emparer de
tous les postes où ils se sont maintenus à grand
renfort de gymnastique « révolutionnaire » et de
manœuvres tortueuses. Pour eux, Berliet ne repré¬
sentait pas une expérience intéressante d'évolution
ouvrière,' mais simplement une vache à lait au ser¬
vice du « Parti ». Des travailleurs, des techniciens se
sont insurgés contre cela. Ils ont voulu rendre' à leur
entreprise son véritable caractère. Ils se sont tout
naturellement heurtés à l'opposition des « Cocos »,
corisidérant simplement l'expérience sous l'angle de
moyens de transport à mettre à la disposition du
P.C. les jours de manifestations, ou comme une mai¬
son de retraite destinée à héberger les tenants de
l'impérialisme inoscoutaire.
La lutte a été chaude. Les techniciens ont vigou¬

reusement réagi, suivis d ailleurs d'une partie du
personnel. Nos camarades de la C.N.T. ont énergi-
quement pris position contre les manœuvriers com¬
munistes qui veulent faife passer entré les mains du
« Parti » une gestion qui se doit de rester dans LES
MAINS DES PRODUCTEURS DE L'USINE.

♦
Nous suivrons le développement de cette affaire

avefc attention et nous tiendrons nos lecteurs aux

courant, Certes, l'organisation Berliet « présente des
lacunes ». Il n'en reste pas moins vrai qu'il y a là
une expérience unique dépassant de loin les nationa¬
lisations, au caractère plus fasciste que socialiste.
D'autre part, la lutte des travailleurs indépendants,

chez Berliet, contre l'emprise moscoutaire, mérite de
retenir l'attention.
La structure même de l'usine Berliet se prête

d'ailleurs a un essai encore plus poussé de gestion
ouvrière sur cette citadelle capitaliste, convoitée par
les politiciens et l'Etat.
Dans le conflit qui oppose les staliniens aux tra¬

vailleurs de l'usine, la direction, entièrement aux
mains des producteurs, en dehors des prétentions de
l'Etat et des agissements totalitaires des commu¬
nistes, semble être le seul remède possible.
Nulle part mieux que chez Berliet, la grève gestion¬

naire semble être le remède.
Nulle part mieux qu'à la C.N.T., on ne peut trouver

l'outil permettant'à cette grève gestionnaire de s'af¬
firmer victorieusement.
Les travailleurs de chez Berliet doivent rejoindre

ceile-ci pour préparer celle-là.
JOYEUX.

A GARDANNE

Simple avertissement
aux Bonzes de la C.G.T.
Un de nos camarades, Joseph Dubon, ayant un accès

de paludisme avec 40° de fièvre, n'avait pu reprendre son
travail après son repos du 23 ; il s'est, à son retour, trouvé
en butte aux persécutions des staliniens qui entendaient
le faire retourner chez lui— sous prétexte qu'il n'était pas
venu avertir de son arrêt de travail.
Précisions que notre camarade a contracté sa maladie

dans les camps de concentration en France de 1939 à
1941 et en Allemagne de 1942 à 1945.
En réalité, messieurs les dirigeants de la C.G.T. pré¬

tendent user de tous les moyens pour éliminer les syn¬
diqués C.N.T. dont la présence les gêne.
Nous les prévenons : nous ne tolérerons pas l'emploi de

lais procédés et notra réponse ne se fera pas attendre.

lettre d'un mineur
de la Loire
à tous les

mineurs de France
J'AI sous les yeux les articles des Lecœur, des Fra-chon, des Duguet, qui demandent toujours aux mi¬

neurs de produire de plus en plus ! Ce sont là des
hommes bien mal choisis pour s'occuper d'une pareille
question, eux qui ne sont que des improductifs.
Lecœur déplore que les jeunes désertent la mine ; et

je me permets, avec mes huit années de travail comme
mineur de fond, d'exposer mon idée sur ce point. Je
trouve qu'ils ont raison de ne pas vouloir mourir à cin¬
quante ans de la silicose, ou même avant, d'un accident
quelconque. Je trouve qu'il n'y a pas à faire de la surpro¬
duction, selon la méthode stakhanoviste des barines
russes. Dans le temps, les ouvriers des tailles étaient
payés collectivement, et cela valait mieux.
À présent, avec les nouvelles méthodes, on se soucie

fort peu de la santé de nos camarades mineurs. Le régi¬
me actuel est une exploitation constamment aggravée par
le système des longues tailles ; un outillage mécanique
motorisé poussant à un rendement de plus en plus ac¬
centué par un travail forcé. Il faut produire, toujours
produire, et l'on assimile les ouvriers à des machines.
L'exploitation moderne dans nos mines, par pouiiroyage

dans les longues tailles, en créant une mauvaise aération,
provoque réchauffement des chantiers, si nuisible à la
santé des mineurs. Elle occasionne des incendies, des
gaz nocifs provoquant des catastrophes ; elle favorise
l'amoncellement des mauvaises poussières. (Je rappelle
ici la catastrophe survenue aux « Houillères du Bassin de
la Loire »).
A tout cela, 11 faut encore ajouter les mauvaises odeurs

d'huile lourde des moteurs qui empoisonnent les tailles
et les galeries souterraines, au grand préjudice des pou¬
mons de nos malheureux mineurs. Et le bru.t de ces mo¬
teurs qui est aussi une cause de danger ! Avec les moteurs
qui font un bruit assourdissant ; avec les couloirs, qui
mènent aussi un vacarme infernal, on ne peut entendre le
craquement des boisages et du terrain. Et souvent, nos
camarades mineurs sont surpris par des ébotileinents qui
font de nombreuses victimes.
Dans le temps, les ouvriers travaillaient au charbon

jusqu'à l'âge de cinquante-cinq ans ; aujourd'hui, avec la
mode des Staliniens à la C.G.T., les ouvriers sont usés
dans la quarantaine. La sécurité n'existe plus ; les ou¬
vriers se donnent à fond pour faire du charbon — et tout
cela pour chauffer, non les vieux ou les écoles, mais les
bureaux et appartements accaparés par une bande de
parasites : tous ces professeurs de production, bien gras !
Ceux-là, s'ils ont trop chaud l'hiver, ouvrent les fenê¬

tres. Ils se promènent dans de belles voitures de luxe,
pendant que le pauvre mineur crève au fond de la mine
ou gèle dans son taudis. Allons, mineur, ne vois-tu point
cette injustice ? Accepteras-tu tout le temps ce mode
d'exploitation dont tu crèves pour le bonheur de quel¬
ques-uns ?
Toi, toi, toi, et l'autre, unissez-vous et vous serez forts !
Si je me suis permis d'écrire cet article, c'est pour que

vous en tiriez une leçon et veniez rejoindre les forces du
Syndicat des Mineurs C.N.T. Nous devons former des
syndioate -adhérents à la C.N.T. pour mener les revendica¬
tions suivantes :

1* Suppression du paiement à la tâche et à la prime,
remplacé par un salaire avec lequel on puisse vivre ; par
un salaire à la journée, plus humain, afin que les faibles
puissent manger comme les forts.
2' Retour aux 40 heures.
3" Application de mesures rigoureuses plaçant l'objec¬

tif hygiène en premier lieu et non la production, pour
que nous ne voyions pas disparaître prématurément nos
amis mineurs à peine âgés de 50 ans ! Quel travail im¬
mense à faire ! Vite, il faut se mettre à l'œuvre. Et cela
ne peut se faire autre part que dans les rangs de la
C.N.T.

M. C.
du Syndicat des Mineurs C.N.T.

de la Loire.

La grève
Je I Impôt

LES HAUTS SAVOYARDS A L'ACTION

ACHEDDE, petite localité située aupied du Mont-Blanc, près de Cha-
mo>nix (et patrie de la cheddite),

un fait significatif vîent de se passer.
A l'usine Péchiney, trust de l'alumi¬

nium, .les travailleurs viennent de rece¬
voir leurs feuilles d'impôts et quelle le¬
vée de boucliers en voyant les chiffres !
Qui 6.000, qui 10.0ÔQ, qui 15.000,
2-0.000, le record étant détenu par un
jeune ingénieur célibataire (il faut bien
payer, pour les lampistes) qui se voit ré¬
clamer 54.000 francs !

Qu'a fait ie puissant syndicat C. G. T.
de l'usine ? Moins courageuse que l'U.
D. de Maine-et-Loire, la direction com¬
muniste de l'U. D. d'Annecy a pondu
une circulaire invitant les cochons de
payants... à demander poliment un dé¬
grèvement à Monsieur le Contrôleur. Le
syndicat local a fait ronéotyper des let¬
tres toutes faites de protestation qui ont
eu un certain succès.

Beaucoup de syndiqués pensent et di¬
sent que cela ne suffit pas et qu'il faut
carrément refuser de payer, attendre la
saisie arrêt sur les salaires, et à la pre¬
mière tentative de ce genre déclencher
la -grève générale. Cette thè.se a un cer¬
tain succès, mais pourquoi le syndicat
C. C. T. et l'U. D. ne le font-ils pas
leur ? C'est tout simplement, braves
couillons, que parmi ceux qui ont voté
les impôts, le budget et toutes les lois
se trouvant les communistes et il faut
respecter les lois bourgeoises, car de¬
main on aura peut-être des lois com¬
munistes (on a déjà eu les ministres) et
si on apprend aux gens à désobéir, on
ne sait plus ou cela s'arrêtera !

On raconte que sur 100 francs d'im¬
pôts 40 vont à la guerre, et 0 fr. 50
à l'enseignement supérieur ! Les com¬
munistes demandent la réduction des
crédits de l'armée, mais non leur sup¬
pression, car. il y a maintenant des offi¬
ciers « républicains » et communistes,
bien entendu, voire des généraux, et il
faut bien les entretenir, ceux-là !

Bref, les braves syndiqués de Chedde
sont mécontents et ils l'ont fait voir le
19 octobre en s'abstenant massivement
aux élections. Le parti des « absten¬
tionnistes » arrive largement en tête -■>

Chedde où jadis les nacos obtenaient
plus de 60 p. cent des voix. Ce nombre
dimanche a vu la listê communiste dans
les choux avec 220 voix de moyenne,
contre 250 à la liste socialo-radica'o-
calotiniste (coffre-fort, sabre et goupil¬
lon) dont la tête de liste est un colo¬
nel de gendarmerie. Les abstentionnistes,
eux, se comotaient plus de 335 !

Vous commencez à comprendre, ca¬
marades qui êtes exploités, dupés, ten¬
dus par tous les politiciens; et ce n'est
que par l'action directe au sein de la
Fédération Anarchiste que vous renver¬
serez un jour le régime inique de l'op¬
pression capitaliste et étatiste.

Au Val d'Or
~

€GT
ou CNT?
D ES imbéciles en mal de plaisanterie ont qualifié noirenouvelle section syndicale C.N.T, de « prétendu syndi¬

cal libre ». Oui. camarades, nous sommes libre.'., et
aucun de ceux qui représentent au Val d'Or votre

C.G.T. pourrie, ne peut en dire autant , vous attendez que
vos maîtres de ballet vous donnent l'ordre de danser ; encore,
dansez-vous bien mal — nous sommes placés pour le savon.
Vous prétendez dans voire tract hygiénique que vous luttez
avec l'appui de l'ensemble des travailleurs ; c est faux, vous
n'éles plus que le haut-parleur de quelques sectaires com¬
munistes qui vous promènent à leur guise.
Vous avez « arraché » d la direction, prétendez-vous, des

augmentations très substantielles ? Nous avons .conslute
surtout que lorsque la majorité des ouvriers de l usine récla¬
mait 50 fr. de salaire de base pour les O.S. vous avez accep¬
té le compromis de 47 fr. 50 el cela sans avoir consulté,
comme il se devait en pareil cas, ert réunion générale, les
camarades qui ont eu la faiblesse de croire que uous èlicz
capables de les représenter. Or, vous ne représentez que lu
C.G.l. devant l'ensemble des ouvriers, vous n'êtes pas la
majorité et il s'en faut ; et quand même vous le seriez,
vous n'avez1 pas le droit de disposer des revendicalioies de
vos camarades.
Quant à la cantine, peu vous importe ce qu'elle est : il

vous suffit qu'elle existe !
Pour les aulies revendications à obtenir, il en est une

mrloui qui nous tient à cœur, c est l'échelle mobile des sa¬
laires. à côté de celle-là nous prétendons que les prétendus
avantages obtenus, les primes à la production el autres
ne sont que des palliatifs, déjà dépassés par les prix, avant
même que nous n'en ayons tiré un avantage. Mais pour
celte échelle mobile, il faut autre chose que des mouvements
d'une heure et faire le guignol au Champ de Murs ! Ce n'est
pas sur vous que nous comptons pour celte lutte, mais sur
nous-mêmes, véritables syndicalistes-révolutionnaires et sur
tous ceux qui viendiunl nous rejoind/e
Nous sommes des « diviseurs », prétendez-vous ? Les véri--

tables diviseurs,, pour nous, ce sont ceux qui, d'une C.G.T.
révolutionnaire par son origine même, ont fait, en lui incor.
porant systématiquement les éléments troubles qui la diri¬
gent aujourd'hui, l'instrument sectaire d'un parti totalitaire
aux ordres de Moscou.

Il faut, vous faiie à l'idée que nous ne marchons plus ,

nous sommes majeurs, et s.urtoui désirejix que vous chan¬
giez d'étiquette, que vous preniez enfin celle qui vous con¬
vient, la faune avec l'emblème des fossiles et des marteaux.

Ouvriers, vous devez .produire, Vous devez faire des gos¬
ses pour la ■prochaine, ,vous devez vous faire crever pour que
vos patrons, se gavent. 'Vous vous êtes fait massacrer dans
les maquis et .es camps de la mort. Allemands et Fran¬
çais, au nom. de la Paine, pendant que les repus de Lon¬
dres et de Moscou vous menaient au combat par radio ;

vous ne supporterez plus cela ! Nous n'avons pus de de¬
voirs, nous n'avons. pas de Pairie, nous, avons d'abord des
droits à la vie et au bonheur, q.ie vous viendrez faire valoir
avec nous, dans les rangs ae la C.N.T. Il est temps de se
réveiller ; debout, la victoire ne viendra pas avec des mois
d'ordre, mais par noire propre volonté.

y M. GROS.

F. A.
Fédération Anarchiste

146, Quai de Valmy, Paris. Xe.
Métro Gare de l'Est.

Permanence tous les Jours de 9 a 12 heure*
et de 14 à 19 heures, sauf le dimanche.

III" CONGRES NATIONAL DE LA F.A.
Les groupes d'Angers et Trélazé, organisateurs du

Congrès, demandent à tous les délégués êt membres au¬
diteurs de se faire connaître avant le 31 octobre à
Pierre Leroux, 10. rue Julien-Riotteau, à Trélazé (M.-L.)
en précisant les dates d'arrivée et de départ et si pos¬
sible les heures, faute de quoi 11 ne pourra être assuré,
aux camarades ayant négligé de nous donner ces dé¬
tails, ni hébergement, ni nourriture.
Prix des repas : 120 fr. (vin et service compris).
Voyage de Congrès. — Répondez au questionnaire du

C.N. Vous recevrez des fichets de réduction de 20 % pour
vos délégués.

2" I.EGION
Les délégués de la Région Parisienne au Congrès dési¬

rant obtenir 30 % de réduction sur le parcours S.N.C.F.,
sont invités à passer au plus vite 145, quai de Valmy.
(chaque jour. Jusqu'à 19 heures) où un départ en grou¬
pes est organisé.
Départs ": le samedi 8 novembre à 8 h. 45 et heures.

Les délégués isolés recevront un fichet leur, permettant
d'obtenir -20 % de réduction.
Paris-Ouest. — Réunion tous les vendredis, 20 heures,

79, av de Saint-Ouen. Café le Balagny. 1»' étage. Congrès
paris 5* et 6<'. — Réunion militants et sympathisants,

vendredi 31 octobre, 20 h. 30, à La Mutualité, salle des
Grandes commissions « Discussion sur le résultat des
élections municipales ».
Paris 11» et 11 - Rèuoions les Jeudis, 20 û 30, Café.

170, nue du Fbg-Satnt-Antoine
Paris 15» — Réunions les lundis. 20 h. 30, Café, 44, rue

du Dr Roux.
paris 19e et 20». — Réunion des militants, vendredi

3] octobre, 20 h. 30. Chope du Combat.
Paris-Banlieue Sud. — Réunion le dimanche 2 novem¬

bre, 9 h. 30, Salle Collot, 54. Grande-Rue. Bourg-la-Reine.
« Le Congrès National ».

Aulnay s-Bois. - Reunions les 1" et 3" samedis, Café
de l'Arrivée (coin-av Anatole France et du li-novembré).
Colombes. - Réunion ni'groujie. Sympathisants invi¬

tés. Tous les samedis, 21 heures, heu habituel, 10. rue
de Paris
Courbevoie — Réunion tous les 1er, 3e et 4" lundis,

38, rue de Metz Sympathisan's de Neuilly, Puteaux.
Suresnes, Le Garepne sont priés d'y assister.
Montreuil-Bagnolet. ' - Réunions les mercredis à

20 h 30, 171. rue de Paris. Café Gratvi-Ctxf, Ie' étage.
Le mercredi 24. préspnee Indispensable
Romajnviiie. — S'adresser à Geleyn Roger, 8, rue

Jean-Lemoine. ,

St Maur-La Varenne. — Permanence les dimanches, de
10 à t-2 h
Vallée de Montmorency. — Camarades de Franconville,

Ermont. Eaubonne. Sannois. Sl-Gratien, St-Leu. etc...,
sont priés de se mettre en rapport avec G. Crinière,
6, rue Philippe à Franconville.

A tous les s»crétaires de groupes. — Réunion. Jeudi
30 octobre à 19-h-, 145, quai de Valmy.
Aux trésoriers de groupes. — Le trésorier régional se

tient à votre disposition les mercredi 29 et Jeudi 30
après-midi, 145, quai de Valmy

4» REGION

Brest (Croupe d'Etudes Sociales). — Réunions les lun
dis à 20 h. 30 au nouveau local. Lundi 20 oct., cause¬
rie « La Question Sexuelle ». Invitation cordiale aux
lecteurs du Lib. S'adi-esser à Le Lann Auguste, 7. rue
Levot, Brest.
Nantes. - Réunions les vendredis, de 18 h. 30 à 20 h..

33. rue J -Jaurès
6' REGION

Argentan. — En raison du Congrès de la F. A., les
réunions d'Amis du Lib. sont reportées fin novembre.
Chàteau-du-Loir. — S'adresser à Maurice Boulier, chez

Mme Buisneau. rue Aristtde-Briand
8" REGION

Lyon (libre examen). — Permanence dimanche matin,
de 10 h. à 12 h.. 60. rue de St-Jean. S'adresser à Ludet.
Cotisations, adhésions, renseignements.

10" REGION
Albi. — Permanence le samedi de 16 b. à 18 h. et le

dimanche ce io a 12 h
Isolés, écrire : Guéry. 56. avenu» Foch.

12" REGION
Canns* — Réunions les mercredis, 21 h., arrière-sall»

de» Mutilés. 38, rue de Mmiout (par l'Impasse).

REUNIONS
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
Fédération Anarchiste

Le dimanche 2 novembre à 14 h. 30

Les Anarchistes commémoreront

VOLINE
sa vie et son œuvre

aux Sociétés Savantes (grande salle) 8. rue Danton

DEUXIEME REUNION

• NANTERRE, café Polo, 1, rue Paul-Doumer
Le lundi 3 novembre, à 20 h. 30

BOUYE, un Jeune
Les Anarchistes devant les problèmes actuels

et la Révolution sociale.

• PUTEAUX, mairie, salle du Pointage
Le samedi 8 novembre, à 20 h. 30

Aurèle PATORNI
« Les Hommes et la Révolution » :

Un grand calomnié : Jean-Paul Vlarat.

NEUVIEME REGION

« BORDEAUX, Athénée Municipal, rue des Trois-Conils
Le jeudi 6 novembre, à 21 heures

Aristide LAPEYRE
Le Double jeu de l'Eglise. « Du Golgotha à l'Elysée ».

ONZIEME REGION

• NARBONNE
Le jeudi 30 octobre, à 21 heures

Henri JULIEN
Le programme constructif des Anarchistes

DOUZIEME REGION

• SALON,,salle du Septier ,

Le 20 novembre, à 21 heures
Aristide. LAPEYRE

L'Eglise est-elle un fléau social ?

C. N. T.
« ESPERAZA, cinéma Gédéon

Le dimanche 2 novembre, d 9 7t. 30
CARRE, JAMNfES

Grand meeting public d'affirmation syndicaliste

« SALON, salle du Septier
Le vendredi 28 novembre, à 21 heures

Maurice JOYEUX
La Confédération Nationale du Travail

• CHATELLERAULT
Le vendredi SI octobre, à 20 h. 80

JUHEL
Ce qu'est la C.N.T. Son orientation, ses buts,

e COMMENTRY, salle de la Justice de Paix
Le samedi 8 novembre, à 20 h. 30

JUHEL

La constitution de la C.N.T. était-elle nécessaire î

C. M. T.
Confédération Nationale du Travail

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris, 9".
Métro : Anvers ou Pigaile.

Permanence tous les jours de 9 a 1-2 heures
et de 14 h. 30 à 19 h 30

CENTRE CONFEDERAL DE FORMATION SYNDICALISTE
La 2» séance du Centre se tiendra le vendredi 31 octo¬

bre à 20 h. 30, salle de l'Horloge, 47, rue de la Victoire
(métro : Le Peletier ou Chausséed'Antin).
Il y sera traité des e ORIGINES DU MOUVEMENT

OUVRIER ».

Les camarades sont invités h se munir de leur carte
confédérale. Les inscription^ sont reçues avant l'ouver¬
ture de la séance.

2e UNION REGIONALE

Industries et métiers d Art. — Les camarades dessi¬
nateurs. peintres, sculpteurs, ciseleurs, bijoutiers, etc.,
se doivent de rejoindre l'organisation. A cet effet, uue
permanence est tenue tous les vendredis de 17 h. 30 à
t9 heures au siège. 39. rue de la Tonr-n'Auvcrgne.
Cheminots. — Pi-i-manence ions 'es mercredis de 18 h.

à 19 h, 39. rue de la Tour-d'Auvergne, métro : Anvers
ou Pigaile.
Métaux : Permanence tous les Jours de 18 à 19 h. 30,

le sameii de 13 à 19 h. 30, 39. r de la Tour-d'Auvergne.
Bois-Ameublement. - Permanence tous lis mercredis

à 18 h. 30, salle Poissonnière. 170 fg st-Antoinr-
Livre Papier-Carton. — Permanence tous les lundis de

15 à 18 il. au siège. 39. rue de la Tour-d'Auvergne
COMITES INTERSYNDICAUX ET UNIONS LOCALES

Antony. — Permanence les 2' et 4e dimanches, 10 h,
au . Grand Bar Terminus », 56, avenue de la Division-
Leclerc.
Argenteuil. — 2e et 4» dimanches, de 10 à 12 h, 42. rue

de Paradis.
Asnières. — Tous 1rs mardis de 18 h. 30 à 2o h, « Les

Bluets ». 57. bit Voltaire.
Aulnay-sous-Bois. — Tous les dimanches, de 9 à 12 h.

au « Petit Cyrano ». place de la Gare.
Billancourt - Section Renault. Deux permanences

fonctionnent les lundis, mercredis et vendredis. 160. rue
de Sillv (Billancourt) et 60 Route de Vnugtrnrd tes
Charenton. — 2« et 4" dimanches, place Arthur-Dus-

saud. face a l'horloge
Goussainville. — 2" et dernier dimanches, de 10 à 12 h.

Hôtel de France.
Kremtin-Bicétre. S'adresser à Marcastel. 70. rue du

Kr-mliu.
Melcn. — L'Union locale est en vote de constitution.

Camarades écœurés par les trahisons successives de la
C.G T, ralliez nos rangs! Pour prendre coutact, écrire
au siège, 39, rue de la Tour-d'Auvergne.
Poïssy. — Permanence tous les jours : Eeutte René

Bar du « Cheval Rouge ». rue de Paris.
Suresnes. — Tous les mardis de 18 à 19 h. s Au Panier

Fleuri ». 35, quai Galliénl.
Versailles. — S'a-iress-r à Besnier Henri. 66, Impasse

Nu n ge.sse"-et-Co; i. Versai île s.'
Vtliejuif — Tous les dimanches de 10 à 12 h - Café

des Sports ». Route de Fontainebleau, terminus du 185.
6» UNION REGIONALE

Albi. — S'adresser à Marcel Philippe. 14, rue Domi-
nique-de Florence, ou au déûégué CNT, 27, rue de la
Rivière '

_

Aubin-Cransac. — S'adresser à Garcia Pracia, 14, rue
Dielshem, â Aubin.
Carmaux. — S'adresser à G. Dominique, 1, rue de la

Révo ution }
Decaceviiie. — S'adresser à Agracio Orrantia, Tgue de

Cantafrel. maison Servières. „

GaiMac. — S'adresser a Antoine, maison Carrière, rue
de Verdun
Mazamet. — S'adresser au Café des Promenades, rue

du Maréchal-Foch.
Perpignan. — Permanence tous les vendredis île 21 h.

à 23 h, au Café Muzas. rue de Lanquille.
13" UNION REGIONALE

Toulon. — Permanence tous les soirs, de 18 i 19 h.,
sauf dimanche, chez Diné, 39, rue Augustin-Daumas.

19" UNION REGIONALE
Maro-en-Barœui. — Permanence les 1" et 4" samedis

après-midi, ou tous les Jours de 18 à 20 h-, 19, rue Fou-
quet-I.elong
Prière de rédiger tous communiqués sur papiers a

en-tête 'de la C.N.T. ou de les transmettre par la Siège
Central. 39, rue de la Tour-û'Auvergne.

LES RAISONS
D'UNE FUSION
LORSQU'EN 1934 les deux centrales syndicales C.G.T.et C.G.T.U. amorcèrent leur fusion, qui eut lieu un

an plus tard, les bonzes des deux organisations firent
miroiter aux yeux des militants les énormes avan¬

tages que la classe ouvrière aliait tirer de cette unitication,
Finis les divisions, lés tiraillements, tes rivalités; désormais
au lieu d'employer son temps à s'insu.ter de boutique à
boutique, on allait pouvoir secouer les patrons. L.es militants
de la C.G.T.U. réveilleraient ceux de la C.G.T. par leur
combattivité et leur dynamisme; quant à ceux-ci, leur com¬
pétence en matière de lois et de droit ouvrier en ferait des
associés non négligeables.
Ç'aurait pu être vrai; mais il eut fallu que le contrat

d'union soit signé par deux parties indépendantes et sans
arrière-pensée. Gr, si la fusion a été décidée, ce n'était pas
par deux centrales syndicales ayant des vues différentes sur
la défense du prolétariat.
Lorsque Racamond s'écria : « Unissons-nous », il était

aux ordres du gouvernement russe; et quand ïouhaux ré¬
pondit enfin « oui », il avait reçu les conseils du gouverne¬
ment français.
On était au lendemain des accords Laval-Staline et des

deux côtes, on avait intérêt à taire pénétrer dans la classe
ouvrière française un courant i< d'idées nouvelles ». Dés lor?
les bonzes syndicaux réformistes ou staliniens, après avoir
remporté presque malgré eux d'indéniables succès économi¬
ques et surtout sociaux — tels, par exemple, ceux de juin
36 — s'occupèrent surtout de faire régner dans les syndicats
une atmospaère « antifasciste », mêlant habilement les évé¬
nements d Espagne a la propagande anti-hitlérienne et con¬
tondant sciemment avec une guerre civile la classique guerre
étrangère qu'il s'agissait de préparer.
Si, sur le plan intérieur, la iusiou servait également les

deux gouvernements dans leur propagande chauvine, sur
le pian extérieur elle était un puissant atout pour les gens
de Moscou lis espéraient se servir de la C.G.T. uniiiée
comme d'un marchepied pour se hausser jusqu'à la centrale
syndicale mondiale, une lois dans la place, grâce â leurs
23 millions de syndiqués obligatoires russes, ils se faisaient
forts de régœr les choses à leur avantage; c'est-à-dire, de
faire pénétrer, par le truchement des syndicats, leur propa¬
gande dans des pays jusqu'alors réfractaires à l'influence
russe. Par deux lois, Jounaux, anti-stalinien au fond, lut
contraint d'appuyer l'admission des syndicats russes au
Congrès syndicaliste mondial; mais le Congrès refusa.
La rivalité entre staliniens et réformistes, a la première

occasion devait se traduire dans les faits Les deux parties
continuant consciencieusement à jouer le jeu de leurs mai-
tres nationaux respectds. Le pacte germano-soviétique laissa
les staliniens aésemparés; les uns n'osaient désavouer
le Kremlin, les autres emboîtaient ie pas au gouvernement
lrançais qui interdisait le Parti Communiste. Les ex-confé¬
dérés exclurent purement et simplement la fraction mos¬
coutaire, et chacune des doux fractions put se présenter
devant ses maîtres en disant . « Nous avons obéi ». Au¬
cune n'aurait pu se présenter devant la classe ouvrière en
prétendant avoir défendu ses intérêts.
Si à la Libération, les communistes ont pu reprendre à la

C.G.T. leur place, par suite d'une réconciliation aussi vive
qu'artificielle, c'est que leurs mots d'ordre ne pouvaient
gêner en rien la restauration de l'autorité "nationale. De
Gaulle pouvait-il s'opposer à des slogans tels que : « Tra¬
vailler d'abord, revendiquer ensuite 1 » ou bien : « Produire,
produire ! ». Il devait d'ailleurs, en ce temps-là, aller à
Moscou prendre contact avec le petit père Staline. Enfin,
suprême garantie, il avait dans son cabinet des ministres
nationaux-communistes (Thorez, TiHon, Billoux) et des mi¬
nistres nationaux-syndicalistes (Marcel Paul, Ambroise
Croizat), qui, tous, prêchaient la patience et la résignation
à la classe ouvrière.
Depuis la situation a changé; tous les partis politiques

sont plus ou moins américanophiles, sauf le P.C. naturelle¬
ment ! Un gouvernement Ramadier exclut les staliniens de
son sein, demain un gouvernement de Gaulle les emprison¬
nera;-les communistes rejetés par la bourgeoisie, sont ame¬
nés, par soucis électoraux, à appuyer davantage les reven¬
dications ouvrières et, par ordre de Moscou, ils vont être
obligés de fomenter des grèves politiques pour gêner les
tractations franco-américaines. Ils en arriveront peut-être
même à reprêcher un antimilitarisme opportuniste si la si¬
tuation s'aggrave.
Or, la réprobation vigilante et v;olente que le gouverne¬

ment français, quel qu'il soit, sera tenu d'avoir envers le
P.C., s'étendra forcément à la C.G.T. si elle reste stalinisée.
On voit mal les réformistes, étrillés par les communistes,

entrer en lutte à leur côté pour défendre une cause qui
n'est pas la leur. Pour les gens de cette sorte, les gouverne¬
ments français, de droite comme de gauche, sont d'ailleurs
comprehensifs . ils disposent toujours de quelques bonnes
places, à la régerice de la Banque de France, au Bureau
international du travail et dans la haute bureaucratie.
L'actuelle C.G.T. dut-elle se dégonfler comme une bau¬

druche, laissant ses adhérents désemparés et désespérés,
nous aurions tort de trop nous chagriner; parce que, d'un
côté, nous voyons le peu de résultats qu'a obtenu une C.G.T.
de 6.000.000 de membres,* des reculs, toujours des reculs;
de l'autre côté, nous pensons que l'aggravation des pro¬
blèmes sociaux ët économiaues forcera les prolétaires à se
battre, même et surtout s'ils ne sont pas contrôlés par la
C.G.T. .

LEGIER.

Beautés de lu KecoiisMou
ASaint-Nazaire, ville accusant un pourcentage de 80 %de destruction, la reconstruction bat son plein... sur

le papier (nous en sommes au troisième ou quatrième
plan du Al.RM.), muis sur le chantier, c'est une autre

histoire. ~ /

Le seul travail effectif est le montage des baraquements
américains, en bois et isorel (carton comprimé) chacun
revenant à 500.000 francs suivant certains, à §00.000 francs
suivant les autres.
Sur la place Marceau, on vient d'.naugurer un groupe

commercial en * dur », mais lie plus joli est que ce groupe
est appelé à disparaître suivant le dernier des plans défi¬
nitifs provisoirement adopté.
Pour les sinistrés, l'Etat doit leur rembourser 90 % des

frais, mais à eux de faire l'avance des réparations, ( eux
qui ne te peuvent pas. vu les prix actuels, doivent deman¬
der une avance à 'Etat, se faire ouvrir un compte, bref,
faire des démarches, des expertises, et noircir du papier
administratif à faire pâlir de jalo'usie un fonctionnaire russe,
Aussi, beaucoup d'ouvriers, leur journée finie, [ont eux-

mêmes les réparations urgentes, comptent leurs heures de
travail et font une demande de remboursement, Apiys véri¬
fication par ces Messieurs de la Reconstruction, une attente
plus ou moins longue, l'argent vient : mais le plus joli,
c'est que, si c'est l'entrepreneur qui fait le boulot, on le rem
bourse à 110 francs de l'heure, si c'est le sinistré lui-même,
on le rembourse à 40 francs. Peut-être a-l-on peur, chez ces
Messieurs de la Reronslruction, que nous fassions fortune
en réparant les « inévitables inconvénients de leur Libéra¬
tion ».

JO LE FRANC.

FEDERATION ANARCHISTE
12» REGION

Marseille (Fédération locale). — Correspondance : Car¬
los Faitout. 12, rue Olive (Endoume-Samatan).
Marseille. _ Réunions 12, rue Pavillon 12" étage),

tous les 2e et 4e vendredis. 20 h 30.
Conférences éducatives dans la salle du » Bar Artis-

tic ». 8 Cours Joseph-Thierry, tous les l'r et 3" vendre¬
dis, 19 heures. Perinanenrt s ; 1-2. »ue Pavillon, lundi,
jeudi, samedi, de 18 h. à 19 h.
Les Sympathisants et lecteurs du « Libertaire » sont

Invités.
Permanences. — Pour tout ce qui concerne l'achat de

livres e; journaux, pour tous renseignements, ainsi que
pour mise à jour des cotisations : tous* les mardis,
jeudis, samedis un camarade sera à Votre disposition
au siège de 18 à 19 heures
Assemblée générale. — Dimanche 2 novembre, à 15 h

précises, au siège. Ordre du jour . Discussion des points
de .l'ordre du jour du Congrès National.
Présence indispensable de tous les adhérent de la

F.A de Marseille
Croupe Voline (Saint-Loup-Pont-de-Yivaux-St-Marcel).

- Réunion tous les 2e et 4' jeudis à St Loup, Salle du
Ie' étage, à 20 h 30
Groupe Liberté (Saint-Antoine). — S'adresser au ca

maradi Voipi Campagne Melquioud, St-Antoine.
La Crand Combe. — Permanence les dimanches de

10 à t-2 h . l. rue Basse-Clède.
Nice. _ Réunions les vendredis, 21 h., au Bar Dédé.

Sympathisants invités. Adhésions reçues jeuriissis et F.A.
Salon — Réunions les mercredis. 21 h., au lecaj (an¬

cienne auberge jeunesse . oiace du Portail-Coucou. Sym¬
pathisants cordialement reçus au local. Permanence le di¬
manche. as 11 à 1-2 h., ou chez François, cordonnier, rue
Coutellerie, et Morancho. route de Corniliou.


